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Cour pénale internationale1

Chambre de première instance IX2

Situation en République d’Ouganda3

Affaire Le Procureur c. Dominic Ongwen — n° ICC-02/04-01/154

Juge Bertram Schmitt, Président — Juge Péter Kovács — Juge Raul C. Pangalangan5

Procès — Salle d’audience n° 36

Jeudi 31 octobre 20197

(L’audience est ouverte à 9 h 41)8

M. L’HUISSIER : [09:41:53] Veuillez vous lever.9

L’audience de la CPI est ouverte.10

Veuillez vous asseoir.11

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:42:21] Bonjour à tous.12

Est-ce que le greffier d’audience pourrait appeler l’affaire, s’il vous plaît ?13

Mme LA GREFFIÈRE (interprétation) : [09:42:31] Bonjour, Monsieur le Président.14

Situation en République de l’Ouganda, Le Procureur c. Dominic Ongwen. Référence de15

l’affaire, ICC-02/04-01/15.16

Nous sommes en audience publique.17

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:42:44] Est-ce que les parties18

peuvent se présenter ?19

L’Accusation, tout d’abord. Monsieur Zeneli.20

M. ZENELI (interprétation) : [09:42:52] Je suis Shkelzen Zeneli, Ben Gumpert, Beti21

Hohler, Pubudu Sachithanandan, Julian Nuzban, Grace Goh, Jasmina Suljanovic. Et22

nous avons un nouveau visage, notre stagiaire.23

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:43:17] Et les autres noms ne24

sont pas oubliés entre-temps, même si nous ne siégeons plus depuis deux semaines.25

Les représentants légaux des victimes, Madame Massidda.26

Mme MASSIDDA (interprétation) : [09:43:31] Madame Massidda et Caroline Walter.27

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:43:34] Merci.28
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Maître Sehmi.1

Mme SEHMI (interprétation) : [09:43:39] Bonjour. Au nom des représentants légaux2

des victimes, je suis donc Mme Sehmi et j’ai avec moi James Mawira.3

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:43:49] Pour la Défense.4

M. OBHOF (interprétation) : [09:43:53] Bonjour, Monsieur le Président. Chef Charles5

Achaleke... Chief Charles Achaleke Taku. Dominic Ongwen est dans la salle6

d’audience, et je m’appelle Thomas Obhof.7

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:44:03] La Chambre est8

heureuse de retrouver le conseil principal dans la salle d’audience aujourd’hui.9

Merci.10

Nous allons émettre une audience... une requête... pardon. (Correction de l’interprète)11

Nous allons délivrer une décision de la Chambre au sujet de la requête de la Défense12

de traiter D-0114 comme un expert... comme un témoin expert.13

La Défense a envoyé un courriel avec cette requête mardi 29 octobre à 17 h 56.14

La Défense fait valoir que le témoin a de grandes connaissances et une expérience15

pertinente du cadre temporel et judiciaire de l’affaire. La Défense affirme qu’il serait16

dans l’intérêt de la justice et contribuerait grandement à la détermination par la17

Chambre de la vérité si le témoin était autorisé à donner ses opinions18

professionnelles sur des questions ayant trait à son travail, sa recherche, et dans les19

domaines généraux du travail social en lien avec l’affaire.20

L’Accusation a répondu par courriel hier, 30 octobre, à 11 h 13, qu’elle s’opposait à la21

requête. L’Accusation fait valoir que la Défense aurait dû identifier D-0114 en tant22

qu’expert ainsi que son domaine d’expertise, et que le témoin aurait dû produire un23

rapport qui aurait pu ou qui aurait dû être examiné à l’avance. L’Accusation fait24

valoir qu’aucune notification adéquate de la déposition anticipée de témoin n’a été25

communiquée.26

Les représentants légaux des victimes ont indiqué par courriel qu’ils soutenaient la27

position de l’Accusation.28
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Voilà pour ce qui est de l’historique.1

La Chambre... la Chambre note que, déjà, dans la décision 497 de juillet 2016, les2

parties avaient été informées que tous les témoins experts devaient être clairement3

identifiés dans les listes de témoins. Ceci donne l’occasion à la partie qui n’appelle4

pas le témoin de notifier la question de savoir si elle va remettre en cause les5

qualifications du témoin expert proposées.6

La Défense avait D-0114 sur sa liste d’experts depuis juin 2018. Le résumé de la7

déposition attendue de D-0114 de juin 2018 inclut, au moins dans une certaine8

mesure, des informations similaires à celles fournies dans la requête pour justifier9

pour quelle raison le témoin devait être considéré comme un expert. Ce qui ne10

semble... et il ne semble pas que la Défense n’ait pas été informée des qualifications11

du témoin précédemment. Cependant, la Défense a demandé à ce que D-0114 soit12

traité comme un témoin expert avant-hier seulement, deux jours avant sa déposition13

prévue, ce qui est manifestement hors délai.14

Également, les raisons fournies dans la requête ne convainquent pas la Chambre15

que, malgré la requête hors délai, cette requête doive être acceptée de manière16

exceptionnelle. Cependant, la requête est rejetée.17

Néanmoins, cela ne signifie pas que la Défense ait à réécrire toutes ces questions au18

pied levé. Au contraire, nous allons commencer l’interrogatoire et la Chambre19

surveillera la manière dont il se déroule et décidera au cas par cas comment traiter20

des questions qui pourraient donner lieu à des avis donnés par le témoin.21

Nous allons maintenant passer à l’audition du témoin.22

Le témoin peut être accompagné dans la salle d’audience.23

(Le témoin est introduit dans le prétoire)24

TÉMOIN : UGA-D26-P-011425

(Le témoin s’exprimera en anglais)26

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : Bonjour, Monsieur Ochen.27

LE TÉMOIN (interprétation) : [09:49:11] Bonjour, Monsieur le Président.28
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M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:49:14] vous allez déposer1

devant la Cour internationale de justice (phon.). Au nom de la Chambre, j’aimerais2

vous souhaiter la bienvenue dans cette salle d’audience.3

LE TÉMOIN (interprétation) : [09:49:32] Merci beaucoup.4

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:49:33] Monsieur Ochen, il y5

a une carte devant vous avec le serment solennel. Est-ce que vous voudriez en6

donner lecture, s’il vous plaît ?7

LE TÉMOIN (interprétation) : [09:49:41] Je déclare solennellement que je dirais la8

vérité, toute la vérité et rien d’autre que la vérité.9

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:49:52] Merci beaucoup,10

Monsieur le témoin. Vous êtes d’accord, bien sûr, avec cet engagement ?11

LE TÉMOIN (interprétation) : [09:49:56] Oui, bien sûr.12

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:49:59] Vous avez13

maintenant prêté serment. Nous avons deux petites questions pratiques à évoquer14

avant de commencer votre déposition.15

Tout ce que vous dites dans cette salle d’audience est transcrit et interprété. Pour16

permettre cette interprétation, vous devez parler relativement lentement, plus17

lentement que vous ne le feriez normalement, pour que les interprètes puissent faire18

leur travail. Si vous voulez vous adresser à la Chambre, si par exemple, vous19

souhaitez qu’on fasse une pause, s’il vous plaît, levez la main et nous vous20

donnerons la parole.21

Je vais maintenant m’adresser à la Défense.22

Maître Obhof, s’il vous plaît.23

QUESTIONS DE LA DÉFENSE24

PAR M. OBHOF (interprétation) : [09:50:57] Bonjour, Monsieur Ochen.25

R. [09:51:02] Bonjour.26

Q. [09:51:04] Pendant l’interrogatoire, vous me verrez lever les yeux très souvent,27

c’est simplement pour m’assurer que mes collègues dans les cabines là-haut sont en28
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mesure d’interpréter ce que vous dites et que tout le monde, en Ouganda, puisse1

suivre également. Donc, ne vous préoccupez pas si je regarde vers le haut.2

Est-ce que vous pourriez vous présenter, s’il vous plaît et donner votre date de3

naissance ?4

R. [09:51:36] Mon nom est Eric Awich Ochen. Je suis né le 28-avril 1975.5

Q. [09:51:48] Et quel est votre emploi actuel ?6

R. [09:51:51] Je travaille actuellement à l’université de Makerere en tant que7

professeur au département du travail social et de l’administration sociale.8

Q. [09:52:06] Et quelle... et qu’est-ce qu’implique cet emploi, ce type de travail ?9

R. [09:52:15] Eh bien, je prépare les gens, j’entraîne les gens qui vont aller travailler10

avec des personnes ou des communautés qui ont des problèmes.11

L’INTERPRÈTE ANGLAIS-FRANÇAIS : [09:52:32] Monsieur le Président, est-ce que12

vous pourriez demander au témoin de parler plus lentement, s’il vous plaît ?13

R. [09:52:42] Très bien. Je disais donc que mon travail consiste à préparer des14

étudiants qui, ensuite, vont travailler comme... vont occuper un poste de travailleurs15

sociaux. Et leur principale tâche consiste à soutenir les gens qui ont eu des difficultés16

dans la vie, que ce soit au niveau individuel, personnel ou au niveau de leurs17

relations ou de leur famille, ou dans la société. Par exemple, fournir un soutien18

psychosocial, des conseils à ceux qui en ont besoin, aider les gens à rechercher des19

autres possibilités, essayer de faire en sorte qu’ils se sentent mieux. Cela implique20

également travailler avec les communautés qui sont, disons, en difficulté, les aider à21

réaliser leur potentiel, améliorer leur quotidien.22

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:54:09] Merci, Monsieur23

Ochen.24

Q. [09:54:13] Et où est-ce que ces gens que vous préparez vont travailler ; partout en25

Ouganda, avec toutes les communautés ?26

R. [09:54:22] Oui. Les étudiants que nous préparons, eh bien… j’ai oublié de dire que27

c’est l’Université de Makerere qui est la plus vieille université en Ouganda. C’est28
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aussi la plus grande, la plus importante et, naturellement, chaque année1

quelque 120 travailleurs sociaux sont diplômés de l’université et ils vont travailler un2

peu partout dans le pays, y compris au nord de l’Ouganda, qui a été l’épicentre du3

conflit. Et les travailleurs sociaux ont joué un rôle important en apportant un soutien4

aux enfants qui avaient été enlevés par les rebelles et aussi pour contribuer à la5

réinstallation, à la réintégration des jeunes qui avaient souffert de la guerre, les6

communautés, aussi, affectées par les conflits, entre autres.7

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:55:17] Merci.8

M. OBHOF (interprétation) : [09:55:19]9

Q. [09:55:19] Pendant combien de temps est-ce que vous avez été professeur à10

l’Université de Makerere ?11

R. [09:55:32] Eh bien, je suis professeur depuis 2003.12

Q. [09:55:36] Brièvement, quelles études avez-vous suivies pour arriver au poste que13

vous occupez aujourd’hui ?14

R. [09:55:45] Bon, j’ai mon premier diplôme, bien sûr. Donc vous devez obtenir ce15

premier diplôme avec un certain... un certain niveau, avec les honneurs. Et puis16

ensuite, j’ai eu un master, que j’ai fait à l’Université de Bradford en 2001-2002. Et17

ensuite, je suis retourné en Ouganda, et j’ai travaillé un petit peu avec Save the18

Children avant de rejoindre l’université en 2003. Et ensuite, je suis allé faire un19

doctorat en travail social à l’Université de Huddersfield au Royaume Uni.20

Et je puis faire remarquer ici que la plupart de mes intérêts en matière de recherche21

portent sur les enfants et les communautés affectées par la guerre. Et mon doctorat22

porte sur les problèmes auxquels se heurtent les enfants qui avaient été enlevés, en23

captivité, comment ils reviennent au sein de leur communauté et comment ils24

relèvent les défis, comment ils essaient de faire face à leur vie dans un25

environnement modifié, dans l’environnement changé où ils se retrouvent.26

Je peux dire aussi que la plupart de mes publications pendant toutes ces années27

m’ont permis, justement, d’arriver à ce poste de professeur, en ce qui concerne les28
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questions liées au conflit au nord de l’Ouganda. Eh bien, entendu, ce que je puis1

dire, c’est que je... je... je fais surtout de la recherche dans ce domaine et que je2

m’appuie sur le point de vue des enfants.3

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [09:57:50] Je pense que la4

Défense reviendra sur cela, sur les publications et le contexte de ces publications du5

témoin.6

M. OBHOF (interprétation) : [09:58:01] Oui.7

Q. [09:58:04] Comme le juge le fait remarquer, nous reviendrons là-dessus tout à8

l’heure.9

Tout d’abord, je voudrais revenir sur votre enfance. Où est-ce que vous avez10

grandi ?11

R. [09:58:18] Eh bien, lorsque j’étais enfant, j’ai grandi dans le district de Gulu, au12

nord de l’Ouganda, qui a été à l’épicentre de ce conflit ; c’est là que j’ai grandi. Je suis13

né en 1975 et, jusqu’à ce que je « suis » allé à l’université, je suis resté à Gulu. Je suis14

allé à l’université en 1966, quand j’avais... en 1996 — pardon — en 1996, j’avais à peu15

près 20 ans ou 21.16

J’ai passé la plupart de mon temps, avant cela, à Gulu ; j’ai fait l’expérience du conflit17

à sa période la plus difficile, et je dirais que j’ai également été victime du conflit.18

Q. [09:59:09] Vous avez été une victime de ce conflit ; je crois que personne ne le19

contestera.20

Est-ce que vous pourriez donner quelques exemples des manières dont vous avez21

subi ce conflit et en avez été une victime ?22

R. [09:59:25] Oui.23

J’aimerais que la Cour sache qu’il n’y a pas une seule famille dans la région Acholi24

qui n’ait pas été affectée par la guerre. Les gens ont tous perdu une... un proche, des25

enfants. La vie de toutes les personnes a été bouleversée pendant les 20 ans26

« qu’ont » duré la guerre. Les gens ont été déplacés. Personnellement, mon... ma27

maison se trouve à 4 kilomètres et demi de la principale ville de Gulu. Et c’est... Et il28
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y avait un marché foncier très important — et je pense que ça a été construit avec le1

soutien du gouvernement de la Belgique — et puis une école pour les enfants2

affectés par la guerre à Harlem (phon.), et puis, ensuite, bon, l’école a été transférée,3

et je pense que c’est sous l’égide du ministère de l’Éducation. Notre maison se trouve4

à un kilomètre de cette école.5

Malgré le fait que notre maison ait été très proche de la ville, eh bien, nous avons dû6

quitter notre maison. Nous avons été déplacés en 87 environ, nous avons dû aller à7

la ville. Nous ne sommes pas allés dans un camp de déplacés internes, nous sommes8

allés en ville ; ce qui était, en soi, difficile parce que ma mère était simplement une9

ménagère et mon père, à ce moment-là, c’était déjà... avait déjà pris sa retraite. Je10

pense que c’est une des manières dont nous avons été affectés par la guerre.11

La deuxième manière, c’est que les frères de mon père, qui vivaient dans le district12

de Pader, à Lacekocot, à peu près à 60-70 kilomètres de Gulu, eh bien, ils ont perdu13

des enfants — ils ont perdu des enfants. Son oncle... Enfin, mes oncles, je veux dire,14

ils ont perdu leurs... leurs moyens de vivre, ils ont perdu des centaines de têtes de15

bétail pendant la guerre. J’ai perdu un cousin. D’un autre côté, j’ai perdu des amis,16

également, des gens que je connaissais ; certains sont morts dans des embuscades. Et,17

bien entendu, l’éducation des gens a toujours été affectée.18

Q. [10:01:58] Lorsque votre famille s’est déplacée pour aller vivre dans la localité, où19

est-ce qu’elle est allée, exactement ?20

R. [10:02:08] Dans un premier temps, elle est allée dans un quartier qui est plutôt un21

quartier huppé de la ville, mais nous y sommes allés parce qu’un de mes oncles, un22

frère de mon père, un cousin… Enfin, ils étaient cousins, leurs pères étaient des23

frères... parce que, voyez-vous, lorsqu’on dit, en Ouganda, que nous sommes des24

frères, il peut s’agir, en fait, de cousins. Donc, son autre frère connaissait la personne25

qui habitait dans ce domicile, et c’est ainsi qu’ils ont pu nous donner une chambre26

où nous avons pu nous installer.27

L’INTERPRÈTE ANGLAIS-FRANÇAIS : [10:02:53] Message de la cabine anglaise :28

ICC-02/04-01/15-T-247-FRA ET WT 31-10-2019 8/72 SZ T



Procès – Témoin UGA-D26-P-0114 (Audience publique) ICC-02/04-01/15

31/10/2019 Page 9

est-ce que l’on pourrait demander au témoin de marquer une pause avant de1

répondre aux questions.2

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [10:03:00] Monsieur le témoin,3

je pense que vous avez entendu ce message : il y a une autre personne, dans cette4

salle, qui ne respecte pas cette consigne, c’est moi-même, et je crois que c’est une5

question de personnalité. Il y a des personnes qui parlent plus rapidement que6

d’autres.7

Veuillez marquer une pause de deux, trois secondes lorsque les questions vous sont8

posées, s’il vous plaît, avant de répondre.9

M. OBHOF (interprétation) : [10:03:32]10

Q. [10:03:33] Après vous être rendu à Gulu, comment est-ce que vous avez vécu la11

violence autour de vous et dans ce... cet endroit où vous viviez ?12

R. [10:03:50] Comme je l’ai indiqué, la vie à Gulu n’était pas facile. Il était difficile de13

gagner sa vie. Donc, nous devions trouver des moyens de collecter des vivres au14

village. Et à un moment donné, à l’instar de toutes les autres familles acholi, nous15

avons dû recourir à l’aide de l’État et d’autres organisations d’aide.16

À plusieurs reprises, les rebelles faisaient des incursions dans la ville — c’était au17

cours de 1988, 89. Et lorsque les rebelles faisaient des incursions en ville, eh bien, ce18

qu’il se passait à l’époque, c’est que les soldats du gouvernement — qui s’appelaient19

à l’époque la NRA, en fait, l’Armée de résistance nationale — battaient en retraite et20

se cachaient dans les... les casernes. Ils se cachaient dans la caserne et... et donc, la21

population était livrée à elle-même, devait faire face aux rebelles.22

Je me rappelle d’une fois où, dans la rue principale de Gulu, il y a eu des personnes23

qui ont été saisies dans leurs domiciles. J’ai oublié de préciser qu’autour24

de 1988, 89, nous nous sommes déplacés à nouveau, nous avons déménagé dans un25

endroit qu’on appelle le centre Bahai (phon.). Nous y sommes restés pendant environ26

deux ans, avant d’aller à Paicho (phon.) et c’est là que j’ai fréquenté l’université.27

Donc, ce que je peux vous dire, c’est que, à l’époque, les conséquences de la guerre28

ICC-02/04-01/15-T-247-FRA ET WT 31-10-2019 9/72 SZ T



Procès – Témoin UGA-D26-P-0114 (Audience publique) ICC-02/04-01/15

31/10/2019 Page 10

signifiaient pour nous vivre effrayés. On avait tout le temps peur d’être enlevés1

parce que nous n’étions pas protégés à l’époque, pour vous dire les choses2

franchement.3

Q. [10:06:12] Et lorsque vous avez commencé vos études à l’Université de Makerere,4

à quelle fréquence est-ce que vous retourniez chez vous à Gulu ?5

R. [10:06:22] 1996. Eh bien, lorsque j’ai commencé mes études, en septembre 1996, à6

l’époque, les études commençaient... l’année scolaire commençait en septembre, je ne7

retournais pas souvent chez moi. Mes déplacements étaient très peu fréquents. Il n’y8

avait pas de sécurité le long des routes, il y avait des embuscades le long de l’axe de9

Kampala. Donc, dans la mesure du possible, nous essayions de limiter nos va-et-10

vient. Et lorsque j’ai commencé mes études universitaires, l’université était... en fait,11

l’année universitaire était divisée en trois semestres ou trois... plutôt trois trimestres,12

ce qui veut dire qu’à la fin de chaque trimestre, il y avait des vacances. Et pour moi,13

cela signifiait que, moi, comme d’autres étudiants, essentiellement du Nord de14

l’Ouganda, des Acholi, eh bien, nous venions de régions qui étaient perturbées et15

l’université — à la demande du gouvernement — a autorisé les étudiants à rester16

dans... sur le campus pendant cette période-là ; ce qui veut dire que, pendant ces17

vacances courtes ou même les vacances qui étaient plus longues, nous étions18

autorisés à rester en résidence sur le campus universitaire. On nous fournissait des...19

de la nourriture et le logement également. C’est ainsi qu’on passait nos vacances. Et20

dans ces circonstances, je dirais que je suis retourné chez moi peut-être deux fois.21

La première fois que je suis retourné chez moi, et je m’en souviens très bien, c’était22

vers la fin de 1997, en juin de 97 ; c’était la fin de ma première année universitaire.23

J’ai dû retourner chez moi parce que, comme je l’ai indiqué précédemment, j’étais24

étudiant en... en travail social. Et parmi les exigences de ma scolarité, je devais faire25

ce qu’on appelait un stage pratique, je devais faire un travail sur le terrain.26

J’ai choisi d’aller travailler pour World Vision, à Gulu. Disons que pendant les trois27

ans que j’ai passés à l’université, je suis retourné chez moi peut-être quatre ou cinq28
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fois. Je me souviens d’une fois, en 1997, c’était le 16 novembre, si je ne m’abuse, je1

n’étais pas censé retourner chez moi à ce moment-là, mais un des maîtres de2

conférences m’a dit que... qu’il y avait un poste vacant au sein d’une organisation3

internationale en Ouganda et qu’il voulait que je me rende à Gulu pour m’occuper4

de certaines tâches pour réaliser des entretiens. J’y suis allé. Et, à mon retour,5

ce 16 novembre, nous avons été frappés ; nous sommes tombés dans une embuscade6

dans un endroit entre... qui s’appelle Palenga, qui se situait à quelque 19 kilomètres7

de Gulu. La roue avant gauche de... du car a été frappée par une roquette et, ensuite,8

nous avons été... le bus a été criblé de balles.9

Nous sommes tombés dans une embuscade, le chauffeur a continué de conduire. Il a10

traversé, donc, cette zone-là sur trois roues, je dirais, et nous sommes finalement11

arrivés au centre Bobi où il y avait un détachement militaire — un petit détachement12

militaire —, et c’est là que s’est arrêté notre car. Et lorsque nous sommes arrivés là,13

nous nous sommes rendu compte que le car avait perdu sa roue avant, et c’est une14

autre expérience que nous avons vécue lors de ce conflit et qui a eu un impact direct15

sur ma vie à l’époque. Je m’arrêterai là-dessus.16

Q. [10:11:35] Vu l’état d’insécurité qui régnait le long de l’axe Kampala-Gulu,17

pourquoi n’y avait-il pas de... d’escorte militaire avec vous ?18

R. [10:11:52] J’aimerais ajouter qu’autour de 1997, 98, des soldats ont été déployés le19

long de l’axe Gulu-Kampala jusqu’à un endroit qui est à quelque 70 kilomètres... un20

endroit qui s’appelle Karuma, à 70 kilomètres de Gulu town, si je me m’abuse.21

Donc, tôt le matin, les personnes quittaient Gulu, autour de 6 heures, 7 heures le22

matin, ils prenaient la route et s’arrêtaient 2 kilomètres plus tard, autour d’un23

endroit qui s’appelle Koro, où il y avait un détachement de soldats.24

Nous essayions de communiquer avec les soldats qui étaient déployés le long de la25

route pour essayer de jauger la sécurité... le niveau de sécurité sur la route.26

Et lorsque nous nous sentions en sécurité, nous reprenions la route. Normalement,27

lorsqu’on est en déplacement, on voit les soldats le long de la route. Donc, on28
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déployait les soldats qui étaient cantonnés dans la caserne pour assurer la sécurité.1

C’est le genre de protection qui existait à l’époque. Et à cette période... à cette2

époque-là, il n’y avait pas d’escorte militaire comme telle, mais je sais qu’à un3

moment donné, il y a eu des escortes et jusqu’à Karuma et il y a... qui disposaient4

d’une mitrailleuse. Mais lorsque, moi, je me déplaçais, il n’y avait pas d’escorte, à5

l’époque.6

Je voudrais également ajouter ou évoquer un incident où nous avons été attaqués.7

Pour une raison ou pour une autre, parfois, on voyait se déplacer des soldats, le long8

de la route, au niveau de Karuma ; et entre Koro et Bobi, jusqu'à environ9

19 kilomètres de Gulu, il n'y avait jamais de soldats, je n'en ai jamais vu. Je peux10

vous dire qu'il y a des personnes qui nous ont attaqués, je ne peux pas vous dire que11

c'étaient des rebelles ou qu'ils appartenaient à d'autres groupes. En revanche, ce que12

je sais, c'est que nous avons été attaqués.13

Q. [10:14:30] Nous allons nous projeter un peu dans l'avenir, deux années plus tard,14

Docteur Ochen (phon.). Après avoir obtenu votre licence, où avez-vous commencé à15

travailler ?16

R. [10:14:44] Après avoir obtenu ma licence, c'était autour de... j'avais environ 24 ans.17

J'ai terminé mes études en juin 1999. Et je me souviens qu’à l'époque, un de mes18

cousins travaillait pour une organisation qui s'appelle Gulu Support the Children,19

qui est une organisation qui bénéficiait de... d'une aide financière du gouvernement20

danois ; elle venait en aide aux jeunes enfants qui étaient soit rescapés, soit qui21

avaient, d'une manière ou d'une autre, eu l'occasion de s'échapper de leur captivité22

aux mains des rebelles. Et donc, ils bénéficiaient de ce soutien financier, ils23

recevaient des traitements, des soins médicaux et ainsi qu'un soutien psycho-social24

et, éventuellement, on essayait de retracer leur famille. Et il s'agissait donc d'un25

nouveau projet financé par USAID, et on devait tout simplement déposer sa26

candidature pour y travailler. J'ai fait ma demande, je n'avais toujours pas reçu mon27

relevé de notes. C'était au début de juin, en 1999. J'ai été... ma candidature a été28

ICC-02/04-01/15-T-247-FRA ET WT 31-10-2019 12/72 SZ T



Procès – Témoin UGA-D26-P-0114 (Audience publique) ICC-02/04-01/15

31/10/2019 Page 13

retenue, on m'a invité à un entretien... certains entretiens étaient oraux, d'autres1

étaient par écrit. Et cette organisation voulait recruter sept travailleurs sociaux et j'ai2

été un des premiers à avoir été recruté à la suite de mon entretien. J'ai accepté le3

poste, j'ai commencé à travailler à Gulu. L'organisation en question s'appelle4

GUSCO, donc Gulu Support the Children Organisation. J'ai commencé à travailler5

pour cette organisation le 1er août 1999 et je l'ai quittée en 2001, en6

septembre 2001 pour me rendre en Angleterre pour faire mon master. Et j'y suis7

resté, j'ai pris un congé d'études et à la fin de mes études, le 1er janvier 2003, je suis8

retourné et j'ai commencé à travailler pour Save the Children. J'étais chargé de projet,9

et le projet était financé par USAID à l'époque. J'ai travaillé à Kampala, j'ai travaillé10

également à Gulu, avec une organisation qui travaille sur le terrain, y compris avec11

GUSCO, Save the Children ainsi que d'autres organisations régionales. La nature du12

travail était similaire. Je travaillais... je faisais du travail social, qui consistait à13

améliorer les possibilités, les perspectives de réinsertion des enfants au sein de la14

communauté.15

Q. [10:18:05] J'aurais une question courte à vous poser et une autre un peu plus16

longue, avant de parler de votre travail pour GUSCO.17

D'abord, qui était à la tête de GUSCO à l'époque où vous avez commencé à y18

travailler ?19

R. [10:18:14] Lorsque vous parlez de qui était à la tête, vous me demandez qui était à20

la tête, est-ce que vous parlez du directeur exécutif ou du directeur du conseil21

d'administration ?22

Q. [10:18:29] J'entends le directeur exécutif.23

R. [10:18:33] À l'époque, le directeur exécutif répondait au nom de George Omona.24

C'est d'ailleurs lui qui m’a recruté, ainsi que d'autres personnes. C'était une des25

premières personnes à fournir un soutien, à créer un centre pour venir en aide aux26

enfants qui revenaient de leur captivité.27

Q. [10:18:51] Vous avez évoqué les deux fonctions. Est-ce que vous pouvez nous28
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expliquer la différence entre GUSCO et World Vision ?1

R. [10:19:03] Certes. Je vais devoir... D'abord, j'ai commencé à travailler pour World2

Vision en 1997, après quoi j'ai travaillé pour un projet qui s'appelle Gulu development.3

C'est un programme de développement de Gulu. Il s'agissait d'une approche très4

commune de World Vision et qui consiste à aider la communauté d'une manière5

holistique ; c'est-à-dire assurer un moyen de subvenir à ses besoin, offrir des soins de6

santé pour renforcer les capacités de la communauté, pour composer avec les7

difficultés et les défis de la vie. Ensuite, en 1998, je suis retourné à Gulu pour mon8

deuxième stage sur le terrain, et j'ai travaillé dans le cadre d'un projet de World9

Vision à nouveau, mais cette fois-ci, j'ai travaillé pour le projet Programme de10

réhabilitation pour les enfants affectés par la guerre en Ouganda. Ce n'était pas... ce11

programme était donc basé dans un autre endroit dans la région de Gulu. Et ce12

programme axé sur la réhabilitation des enfants touchés par la guerre en Ouganda13

offrait un soutien similaire à celui de GUSCO. Il recevait des... il accueillait des14

personnes âgés, mais aussi des enfants.15

Donc, la différence entre Gulu et World Vision, c'est la portée de l'aide apportée. Par16

exemple, le projet de GUSCO accueillait des enfants de moins de 18 ans qui sont17

originaires du district de Gulu, alors que World Vision avait pour mission de...18

d'accueillir les enfants mais aussi des personnes plus âgées, il s'occupait également19

d'adultes qui revenaient de leur captivité ou qui venaient de s'échapper. World20

Vision avait pour mission d'accueillir les enfants provenant de tous les autres21

districts dans le territoire Acholi, du Teso, du Nil occidental ainsi que dans... des22

autres régions de l'Ouganda. De plus, World Vision avait plus de moyens, il y avait23

des dortoirs distincts pour les filles, pour les garçons. Et donc, World Vision était en24

mesure d'aider des enfants qui provenaient d'autres régions. Je me souviens d'un25

enfant qui parlait lango et d'autres langues. Certes, ce sont des langues de la famille26

acholi, mais il y a des différences.27

Pour ce qui est de l'approche en matière de réhabilitation, GUSCO utilisait28
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davantage un type de soutien psychosocial classique. Lorsque je les ai rejoints plus1

tard, des psychologues venaient nous former, comment, par exemple, travailler avec2

des enfants, comment les aider. Et il y avait un autre... une autre psychologue qui3

occupait un poste permanent, qui s'appelait Isabelle... Elizabeth Gérard, qui venait4

donc nous former. C'était une forme de thérapie narrative, c'était davantage une5

approche classique. Et GUSCO permettait aux enfants qui le souhaitaient de6

bénéficier d'un soutien disons traditionnel, parce que le système de justice7

traditionnel a ses propres méthodes de traiter de jeunes... et des enfants qui ont été8

loin de chez eux pendant longtemps ou qui se sentent... qui se sentent pris dans un9

engrenage de meurtres et d'autres actes de ce genre. Et GUSCO s'occupait des10

enfants de GUSCO... de Gulu qui pouvaient, peut-être... qui souhaitaient participer à11

des cérémonies de purification traditionnelle. À l'occasion, des enfants étaient12

raccompagnés chez eux, surtout lorsque leurs familles venaient du village, et13

lorsqu'on arrivait à retracer les familles. Dans le cas d'autres enfants dont les parents14

vivaient dans des camps pour personnes déplacées à l'interne, les cérémonies15

avaient lieu dans les camps.16

Pour ce qui concerne World Vision, l'approche était plutôt chrétienne. C'est ce que je17

qualifierais d'approche chrétienne au counseling qui implique la prière quotidienne,18

l'enseignement de la Bible, des Évangiles, et on apprend aux enfants des notions19

comme le pardon, le repentir, et je dirais que c'était l'approche qui caractériserait20

World Vision à l'époque. Mais les enfants dans les deux centres avaient l'occasion21

d'interagir entre eux, de jouer, de raconter des histoires, entre autres.22

Q. [10:24:40] Avant que vous ne... n'entriez en fonction le 1er août 1999, est-ce que23

GUSCO disposait ou avait d'autres travailleurs sociaux qui aidaient les enfants ?24

R. [10:24:58] Oui. GUSCO a commencé en 1994, c'est à ce moment-là qu'on a recruté25

les premiers... les premiers travailleurs sociaux. Et ceux qui ont fondé ce centre, par26

exemple, feu (inaudible)... enfin, pardon, on l'appelle mego en acholi, à l'époque, cette27

femme travaillait à GUSCO, dans le district de Gulu, en tant que conseillère, dans le28
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sous-comté d'Awach. À l'époque, elle a assisté à une conférence à Kampala et à cette1

occasion-là, elle a rencontré le directeur de Save the Children, une dénommée2

Brigitte quelque chose, c'était une Danoise. Et elle lui a expliqué qu'elle était venue3

parler des enfants, mais elle lui a expliqué qu'il y avait un problème à Gulu, il y avait4

des enfants qui essayaient de revenir de leur captivité et de... mais ils n'avaient pas5

de perspective, ils ne savaient pas où aller ni quoi faire. Ils sont restés avec l'armée6

pendant longtemps, et on ne savait pas quoi faire de ces enfants. Leurs familles7

n'étaient pas faciles à identifier. Donc, elle s'est dite : il faut que nous fassions8

quelque chose pour ces enfants, pour les sauver. Et c'est ainsi que Save the Children9

a commencé. Il a fait un premier don qui a permis d'ouvrir le premier centre de10

GUSCO. Il y a eu cette Géraldine et d'autres bénévoles qui, plus tard, sont devenus11

membres du Conseil d'administration de GUSCO. Et ce sont eux qui ont commencé12

a apporté ce soutien en utilisant le modèle traditionnel acholi. Et à terme, lorsque13

cette dame... le gouvernement danois a voulu apporter son soutien financier, on a14

songé à peut-être recruter un professionnel, un dénommé George Omona, qui... c'est15

ainsi qu'il est arrivé et qu'il a... il avait travaillé avec une autre organisation de16

développement communautaire, et c'est ainsi qu'il a commencé à mettre sur pied17

cette organisation dans le Nord de l'Ouganda.18

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [10:27:28] Maître Obhof, je19

pense que le témoin anticipe sur un certain nombre de vos questions. Il vous faudra20

peut-être refaire un peu le ménage dans votre liste de questions.21

M. OBHOF (interprétation) : [10:27:42] Oui, tout à fait. Le témoin est très éloquent, il22

s'exprime très bien.23

Je dois me rappeler que je dois parler plus lentement parce que je vois que les24

sténotypistes travaillent dur pour tenir la cadence.25

Q. [10:28:02] Lorsque vous avez commencé à travailler à GUSCO en 1999, est-ce que26

vous pouvez nous expliquer quels sont... quels sont... quelle est la procédure qui27

était suivie lorsque, par exemple, un enfant quittait la brousse et qu'il était accueilli28
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par le centre ?1

R. [10:28:19] Oui. Ce que je peux vous dire, c'est que lorsque les enfants sont...2

arrivent à GUSCO, eh bien, ils sont amenés par des membres de la communauté, par3

des LC, mais la majorité nous sont remis par l'armée. Lorsque les enfants4

s'échappent et qu'ils sont... retrouvent leur liberté, eh bien, les membres de la5

communauté les emmènent auprès de l'armée.6

Donc, c’est.... Et au sein de l’armée, il y a une unité qu’on appelle l’Unité de7

protection des enfants qui se trouve... qui était basée à la caserne de Gulu. Et après8

un certain temps, après avoir... avoir passé un certain temps avec eux, pour obtenir9

des informations de... des renseignements de sécurité, ils sont amenés à GUSCO, et10

c’est GUSCO qui les accueille. Et lorsqu’ils arrivent, on leur fait subir un examen11

médical. Ceux qui sont déjà passés par l’armée auront déjà reçu quelques soins,12

mais, parfois, les enfants arrivent directement de la brousse. Dans lequel cas, l’enfant13

doit recevoir des... des soins immédiats, y compris le fait de lui donner une... une14

douche.15

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [10:29:49] Un instant, je vous16

prie. Je trouve cela intéressant.17

Q. [10:29:53] Vous avez vu des enfants revenir de la brousse qui n’avaient... qui18

n’étaient pas passés par la caserne militaire ? Est-ce que vous en avez vu qui19

revenaient directement de la brousse ? Et si oui, de quoi avaient-ils l’air ?20

R. [10:30:09] Évidemment, un enfant qui sort tout droit de la brousse, c’est quelqu’un21

qui n’est pas très propre, il a très peur. Ils ne peuvent pas faire confiance aux gens.22

L’enfant a peur d’être tué. Donc, ceux qui viennent directement nous voir au centre...23

En fait, les enfants, en général, ne voulaient pas qu’on les emmène à la caserne, parce24

qu’ils avaient peur, ils avaient peur de l’armée. Et c’est... nous avons appris qu’ils25

avaient subi un endoctrinement dans la brousse. Et, donc, on leur avait inculqué26

cette idée que, à leur retour de la brousse, ils seraient tués. Donc, les enfants qui27

passaient des semaines et des mois avec nous avaient encore cette... vivaient avec28
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cette crainte. La plupart d’entre eux avaient l’air très faibles. Ils avaient suivi un1

rituel d’initiation.2

Mais ce que nous avons appris plus tard, c’est qu’il y avait d’autres enfants qui3

s’étaient évadés, mais qui ne se sont jamais adressés à GUSCO ou à World Vision ;4

ils sont rentrés directement chez eux, parce qu’ils avaient l’impression que, s’ils se5

rendaient au centre, le personnel du centre convoquerait l’armée et qu’ils les6

emmèneraient à la caserne. Donc, les membres de la communauté amenaient les7

enfants à GUSCO, les enfants bénéficiaient d’un… d’un traitement. Après quoi, il8

fallait les remettre aux soldats pour qu’ils puissent les interroger et obtenir des9

renseignements auprès de ces enfants-là avant de les libérer à nouveau.10

M. OBHOF (interprétation) : [10:32:30] Merci.11

Q. [10:32:30] Vous expliquiez que les enfants... Enfin, vous expliquiez les... les12

principales étapes lorsqu’un enfant revenait et... et ceux qui allaient donc dans les13

casernes ; est-ce que vous pourriez reprendre à partir de là ?14

R. [10:32:56] Eh bien, ceux qui n’avaient pas été amenés par l’armée elle-même, eh15

bien, ils étaient pris en charge le jour même. On leur donnait quelques jours pour16

qu’ils puissent prendre confiance. La plupart des enfants venaient quand même de...17

des casernes. Et lorsqu’ils arrivaient, eh bien, ils retrouvaient leurs anciens collègues18

qui se trouvaient déjà au centre. Et, donc, on les accueillait. Ils retrouvaient les autres19

enfants. Ils étaient très heureux, en général. On les recevait.20

Et dans la... dans la plupart des cas, les enfants qui avaient fui et avec qui ils avaient21

été dans la brousse, eh bien, ils étaient... ils étaient contents de se... de se retrouver.22

Ils voyaient que les enfants qu’ils connaissaient dans la brousse, maintenant dans ce23

centre, avaient l’air bien, avaient l’air contents, et qu’ils pouvaient rester dans ce24

centre en paix. Et puis il y avait une infirmière qui venait, qui faisait une première25

évaluation médicale. Les enfants qui venaient des casernes, eh bien, en général, ils26

n’étaient pas en très bonne santé, ils avaient des blessures. Donc, l’armée leur avait27

déjà fourni les premiers traitements. S’ils avaient besoin d’un traitement plus28
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spécialisé, alors, l’infirmière faisait une évaluation et puis les enfants, après un jour1

ou deux, éventuellement, étaient emmenés à l’hôpital à... avec GUSCO pour subir un2

examen médical complet.3

Bien entendu, j’oublie de dire qu’on les nourrissait, on leur... on leur donnait un4

endroit pour dormir. Les filles dormaient séparément des garçons. Et on leur5

donnait des explications sur ce qui allait se passer, comment ils allaient être6

accueillis par la communauté de GUSCO, disons. On leur faisait, donc, une petite...7

On leur donnait une petite explication : comment ils pouvaient vivre les uns avec les8

autres. Et, bien entendu, ce qu’on... ce sur quoi on insistait, c’est qu’il n’y aurait pas9

de revanche prise à leur égard, qu’ils... qu’on était heureux de les... de les accueillir à10

nouveau — ceux qui avaient été enlevés, qui avaient été enlevés de force —, et même11

si on leur avait fait des choses mauvaises dans la brousse, eh bien, qu’il n’y aurait12

pas de revanche prise contre eux, et que ce soit clair pour les enfants.13

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [10:35:47]14

Q. [10:35:48] Monsieur Ochen, c’est peut-être difficile de vous en souvenir après tout15

ce temps, mais combien d’enfants, à peu près, ont été accueillis au sein de GUSCO ?16

Donnez-nous une… une estimation.17

R. [10:36:03] Le nombre total ?18

Q. [10:36:05] Oui, une estimation, ceux que vous avez concrètement connus.19

R. [10:36:11] J’ai oublié de dire, Monsieur le Président, que, au-delà de 2003, lorsque20

je travaillais avec Save the Children, j’ai... après 2003, j’ai maintenu des contacts avec21

Save the Children et GUSCO. Et puis, lorsque j’ai rejoint l’université, eh bien, je suis22

devenu un consultant à temps plein de Save the Children et GUSCO. Je les ai aidés à23

développer des projets, des programmes. J’ai essayé de les... Enfin, je les... je les ai24

aidés à bâtir leurs projets.25

Pour GUSCO, il y avait un projet qui était fondé par... qui était financé — pardon —26

par les Européens. Donc, j’ai continué à travailler avec eux, travaillé aussi avec Save27

the Children. J’ai effectué du monitoring, des réexamens annuels. J’ai travaillé avec28
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une autre organisation également dans les régions, y compris World Vision elle-1

même et d’autres organisations internationales. Nous avons travaillé sur un aspect2

ou l’autre de la réinstallation, de la réintégration en soutenant les familles. Donc, je3

suis resté en contact avec l’organisation.4

Pour ce qui est de GUSCO, si je me souviens bien... Bon, World Vision, je ne sais pas5

très bien, mais pour GUSCO, je dirais environ 7 000 enfants qui ont été réunis « à »6

leur famille à partir de 2016 à peu près.7

Q. [10:38:05] Et donc, à partir de cette année ?8

R. [10:38:09] World Vision, un petit peu plus peut-être, parce que World Vision avait9

également d’autres districts.10

Q. [10:38:18] Bon, nous essayons d’obtenir une... un chiffre ici.11

M. OBHOF (interprétation) : [10:38:23] Oui, vous m’avez précédé. J’allais demander12

cela plus tard.13

Q. [10:38:29] Vous avez parlé du fait que les enfants allaient au... dans les casernes,14

qu’ils allaient vers l’armée, pendant un petit moment. Pendant que vous étiez à15

GUSCO, donc les enfants à l’armée, d’abord, étaient interrogés pour obtenir des16

informations. Alors, à GUSCO, ensuite, combien est-ce qu’un... combien de temps17

est-ce qu’un enfant restait là ?18

R. [10:38:57] Au centre de GUSCO ?19

Q. [10:39:00] Non, à la caserne.20

R. [10:39:12] Ça, c’était... Ça dépendait de l’armée. GUSCO n’avait pas... GUSCO21

n’avait pas de contrôle à ce sujet. Il y avait des enfants qui restaient dans les22

casernes. Il y avait différentes catégories d’enfants, en fait. Il y avait ceux qui avaient23

été enlevés et qui... et qui... qui restaient en captivité pendant moins d’un jour, et24

puis ceux qui restaient deux semaines, ceux qui restaient un mois ou deux. Il y avait25

des enfants qui restaient en captivité avec les rebelles pendant huit, dix… enfin, qui...26

qui étaient restés avec les rebelles pendant huit, 10 ans quelquefois.27

Donc, le critère principal utilisé par l’armée était de savoir combien de temps28
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l’enfant était resté dans la brousse et obtenir des informations au sujet du1

mouvement rebelle et d’autres questions. L’armée ne les gardait pas, en principe,2

plus de trois ou quatre jours, mais pour ceux qui avaient passé beaucoup de temps3

en captivité avec les rebelles, l’armée les gardait davantage, peut-être une ou deux4

semaines.5

Et nous disions qu’ils essayaient d’obtenir des renseignements qui étaient6

nécessaires pour leurs opérations. Tous les soldats... Enfin, je veux dire les enfants7

étaient amenés, tôt ou tard, au centre de GUSCO. Et les enfants n’étaient pas là,8

gardés comme prisonniers. Ils étaient libres d’aller et venir. Donc, ils venaient des...9

des casernes et des... d’un endroit qu’on appelait le centre présidentiel.10

Q. [10:40:50] Comme vous l’avez déjà anticipé, je fais la même demande au sujet des11

variables, des... GUSCO. Combien... Enfin, comment est-ce que GUSCO déterminait12

la durée du séjour d’un enfant ?13

R. [10:41:07] À son centre ? Bon, c’était un petit peu la même chose. Les variables14

utilisées par GUSCO, c’était le temps passé avec les rebelles et comment est-ce que la15

personne avait été exposée à des événements essentiels, essentiels. S’ils avaient16

assisté à des combats, s’ils avaient vu des gens mourir, s’ils avaient vu des... des17

cadavres, s’ils avaient subi des... des événements vraiment critiques comme cela, une18

crise. Donc, l’idée, c’était que... de vérifier comment ils avaient été affectés19

psychologiquement par tout cela.20

Nous savions également qu’un enfant n’avait peut-être pas vu grand-chose, il n’avait21

passé que quelques jours dans la brousse, donc... mais, aussi, il avait pu voir quelque22

chose de très choquant. Donc, ça n’était pas simplement la durée de son séjour, mais23

surtout ce qu’il avait pu voir, tout ce qui avait pu avoir un caractère traumatique.24

Beaucoup d’enfants ne voyaient pas grand-chose. Et nous avions des cas où les25

enfants restaient pendant trois mois, quatre mois. Et puis il y avait aussi les critères26

médicaux. L’organisation ne voulait pas renvoyer chez eux des enfants qui ne... qui27

étaient en mauvaise santé. Donc, d’abord, on les soignait. Nous avions des enfants28
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qui revenaient avec des membres cassés, qui devaient subir des opérations, des1

enfants aussi qui devaient aller à l’hôpital et qui pouvaient passer plusieurs mois2

quelquefois, à l’hôpital, selon la nature de la blessure. Donc, l’état physique des3

enfants déterminait aussi la durée de leur séjour.4

Nous... Nous essayions toujours de faire en sorte que les enfants soient d’abord bien5

soignés, qu’ils aient récupéré avant d’être renvoyés chez eux.6

L’autre question qui était importante, c’était de retrouver la famille pour pouvoir7

réunir la... l’enfant avec sa famille. Pour certains enfants, c’était plus facile de8

retrouver les familles ou les parents proches lorsqu’ils n’avaient plus leurs parents9

en vie lorsqu’ils revenaient. Pour d’autres, ça prenait plus longtemps, quelquefois10

ces enfants devaient rester au centre de réception plus longtemps parce qu’on ne11

retrouvait pas leur famille.12

Q. [10:44:05] Tout à l’heure, vous avez parlé de questions psychologiques. Dans le13

cadre de votre travail, quel type de questions... de problèmes psychologiques est-ce14

que vous avez remarqués avec ceux qui revenaient ?15

R. [10:44:19] Eh bien, il y en avait beaucoup. Beaucoup d’enfants s’isolaient, ils16

s’isolaient de leurs collègues, ils semblaient absorbés dans leur pensée, la plupart du17

temps. Même lorsqu’ils... vous leur parliez, ils ne répondaient rien. Beaucoup18

disaient : « Non, Monsieur ça va très bien », mais vous saviez que cette personne, en19

fait, n’allait pas bien. Donc, beaucoup s’isolaient, beaucoup des enfants nous disaient20

qu’ils avaient des cauchemars, qu’ils faisaient des cauchemars pendant la nuit, de21

mauvais rêves ; beaucoup rêvaient que les rebelles revenaient pour les enlever à22

nouveau. Donc, il y avait des questions d’isolement, d’irritabilité aussi, beaucoup23

étaient irritables. Ils ne dormaient pas bien la nuit.24

Il y avait une femme qui s’occupait des enfants. Nous avions des agents aussi qui25

s’occupaient d’eux. Il y avait très peu d’enfants qui parlaient de... de se suicider, bien26

sûr... mais il fallait réfléchir et prendre le temps, que le travailleur social prenne le27

temps de leur parler, de leur expliquer les choses. Et lorsqu’ils disaient qu’ils28
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voulaient se suicider, d’essayer de les décourager de le faire.1

Beaucoup d’entre eux, lorsqu’ils revenaient n’étaient pas en paix parce qu’ils avaient2

subi beaucoup de choses qui leur étaient arrivées, et franchement, ça prenait3

longtemps ; c’était une socialisation macabre dans la brousse.4

Q. [10:46:21] À part la durée du séjour dans la brousse, et d’autres facteurs, est-ce5

que vous aviez... est-ce que vous avez remarqué autre chose qui augmentait leur6

risque d’avoir des problèmes psychologiques ?7

R. [10:46:36] Eh bien, à part la durée de leur séjour dans la brousse, il y avait quels8

autres facteurs ? Bon, ce n’était pas seulement la durée de leur séjour, c’était aussi les9

expériences, les expériences individuelles des enfants, comment ils avaient été traités10

par les différents commandants ou les personnes au pouvoir. Je me souviens en11

particulier d’une fille qui n’était pas restée tellement longtemps dans la brousse,12

peut-être, si je me souviens bien, environ deux ans. Elle nous a dit que lorsqu’elle13

avait été enlevée dans un des villages, donc, ils n’étaient même pas... ils n’avaient14

même pas encore été entraînés comme soldats ou comme combattants, les rebelles15

les ont fait aligner, huit enfants environ, ils les ont attachés et ils leur ont donné des16

coups de bâton très fortement. Ils ont... ils leur disaient ensuite de frapper les enfants17

avec un bâton. Vous deviez frapper la première personne, puis passer à la deuxième18

personne. Et bien entendu, avec une jeune fille de 12 ou 13 ans, ça ne se passe pas19

normalement ; dans la société normale, on ne fait pas cela. Donc, elle m’a raconté son20

histoire. Ils ont fait tout cela. Ils ont tué les gens ensuite, bien sûr. Mais21

apparemment, il s’agissait d’initier, d’initier les enfants à la culture rebelle. Donc,22

c’était la manière qu’avaient les rebelles de socialiser les jeunes enfants, de les23

endurcir en tant que combattant, pour qu’ils ne pensent pas à retourner chez eux,24

qu’ils ne... qu’ils ne pensent plus à ce qu’ils faisaient.25

Donc, ce n’était pas seulement la durée du séjour de l’enfant dans la brousse, c’était26

aussi, comme je l’ai dit précédemment, dans quelle mesure ils avaient été exposés à27

des événements critiques, le harcèlement, et cetera.28
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Q. [10:49:13] Est-ce que cette jeune fille, est-ce que... est-ce qu’elle vous a dit1

comment la personne avait choisi d’être tuée ?2

R. [10:49:32] Qu’est-ce que vous voulez dire ?3

Q. [10:49:40] Vous avez dit qu’une jeune fille vous avait raconté cette histoire de huit4

qui frappaient une seule personne ; comment est-ce que cette personne a été tuée5

ensuite, cette personne qui avait été frappée ?6

R. [10:49:53] Non, ça n’était pas tous les huit, il y avait huit personnes, il y avait7

plusieurs enfants. Elle ne nous a pas dit le nombre effectif. Il y avait beaucoup8

d’enfants qui avaient des bâtons et qui, à tour de rôle, frappaient ces gens sur la tête9

jusqu’à ce qu’ils meurent ; c’est ça que je voulais dire.10

Q. [10:50:13] Merci. Je suis désolé.11

Est-ce qu’elle vous a dit comment ces personnes ont été tuées ? Et ceux qui12

frappaient à la tête, est-ce qu’elle vous a dit s’ils avaient été choisis, comment ils13

avaient été choisis, pour quelle raison ils avaient été choisis ?14

R. [10:50:32] Eh bien, il y avait d’autres adultes qui étaient emmenés de la15

communauté. Si je me souviens bien, d’après l’histoire qu’elle m’a racontée, lorsque16

les rebelles sont venus chez nous, ils ont fait un raid sur la communauté. Ils ont17

enlevé des personnes âgées ou plus jeunes, et dans beaucoup de cas, les autres18

adultes devaient aider à transporter du butin, des bagages, d’un point à un autre. Et19

dans certains cas, ils étaient ensuite libérés, ils pouvaient rentrer chez eux ; d’autres20

étaient tués. Donc, dans ce cas-là, ceux qui avaient été tués faisaient partie de ceux21

qui avaient été enlevés dans les communautés de neighbouring, dans ces22

communautés de neighbouring. Nous avons entendu des cas où certains des enfants23

nous ont dit qu’on leur avait demandé de frapper et de tuer des gens de leur propre24

maison, de leur propre village, des gens qu’ils connaissaient bien.25

Q. [10:51:28] Vous avez parlé tout à l’heure de... du fait que GUSCO utilisait26

différentes manières culturelles pour aider les gens à aller mieux. Est-ce que vous27

pourriez expliquer certaines de ces pratiques culturelles qui étaient utilisées pour les28
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enfants qui s’étaient échappés ?1

R. [10:51:50] Eh bien, je vais essayer de me souvenir. Je vais essayer de me souvenir.2

Un des documents que j’ai rédigés concerne les méthodes acholi traditionnelles pour3

réintégrer les enfants. Il y en a plusieurs.4

Q. [10:52:03] Une seconde, Monsieur le témoin. Si ce document figure dans notre5

classeur… c’est un petit classeur que vous avez sur votre bureau.6

R. [10:52:12] Très bien.7

Q. [10:52:14] Il s’agit de l’onglet n° 4 dans le document.8

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [10:52:17] Vous seriez... Je9

serais surpris que le témoin ait besoin de ce document pour déposer.10

R. [10:52:24] Oui, je peux parler de ce que je me souviens comme cela. Je crois que11

les... la procédure, c’était, par exemple, que les enfants devaient marcher sur un œuf.12

Dans le contexte local, c’est une manière de... d’accueillir, de souhaiter la bienvenue13

à quelqu’un qui est resté longtemps à l’extérieur de la maison. Peut-être que la14

personne était même présumée morte ou perdue. Donc, lorsque vous revenez, avant15

que vous n’entriez dans la maison, eh bien, on vous demande de marcher sur un16

œuf. Et je pense que le fait de marcher sur un œuf symbolisait le retour de17

quelqu’un. Donc, l’hypothèse, c’était que vous pouviez marcher sur cet œuf et cela18

enlevait le mauvais sort, si vous voulez. Donc, cela a aidé psychologiquement19

certains des enfants. Cela leur donnait la paix. Donc ça, c’était une des choses que20

l’on faisait. Il y avait également d’autres processus, on abattait des animaux, d’autres21

purifications également. Donc, des animaux étaient sacrifiés, et d’autres... d’autres22

pratiques culturelles étaient faites. Bon, ça pouvait être une chèvre, un mouton ou du23

bétail, des poulets.24

Et ce que je me souviens encore… Et puis il y a aussi le mato oput, c’est-à-dire une25

façon... Bon, disons, qu’un enfant de cette famille a été forcé de tuer un enfant d’une26

autre famille. Alors, les deux familles se réunissent et ils font cette cérémonie de mato27

oput. Donc la cérémonie consiste à boire ce oput avec des racines amères, de l’arbre28

ICC-02/04-01/15-T-247-FRA ET WT 31-10-2019 25/72 SZ T



Procès – Témoin UGA-D26-P-0114 (Audience publique) ICC-02/04-01/15

31/10/2019 Page 26

qui s’appelle oput, que l’on... Donc, ce liquide amer, on le met dans des calebasses, et1

les deux familles boivent dans cette calebasse. Et ensuite, on négocie entre les deux2

familles, une forme de compensation sous la forme de bétail ou... pour compenser la3

perte de la vie. Traditionnellement, on disait que les anciens… dans certains cas, une4

fille d’une famille qui avait commis un crime serait donnée à une famille de l’autre5

côté en tant qu’épouse, de manière que, ensuite, elle devienne la femme de cette6

maison. Et puis on s’attendait, bien entendu, à ce qu’elle donne naissance à un enfant7

qui remplacerait celui qui avait été perdu.8

Il y avait également une autre fonction qui était réalisée, c’était donc une lance que9

l’on cassait, que l’on pliait, puis ensuite… l’on cassait pour symboliser le fait que les10

deux familles n’allaient plus se battre.11

Et puis, bon, il y a également des cérémonies pour mettre un terme à la violence12

entre deux clans ou deux familles. C’était une façon, en quelque sorte, d’enterrer la13

hache de guerre, comme les Anglais le disent. Voilà tout ce dont je puis me souvenir14

comme cela.15

D’autres pouvaient consister à purifier les... la maison où... lorsque la famille16

revenait, abattre des chèvres pour, donc, purifier la maison où les gens retournaient.17

Je pense que tout ça pouvait être fait après que les camps aient été démembrés. Les18

communautés retournaient chez elles vivre dans leur maison, dans leur domicile.19

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [10:57:28] Merci beaucoup,20

Monsieur Ochen.21

Je pense qu’il est temps de faire notre pause.22

Nous nous retrouverons tout à l’heure à 11 h 30.23

M. L’HUISSIER : [10:57:43] Veuillez vous lever.24

(L’audience est suspendue à 10 h 57)25

(L'audience est reprise en public à 11 h 30)26

M. L'HUISSIER : [11:30:40] Veuillez vous lever.27

Veuillez vous asseoir.28
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(Le témoin est présent dans le prétoire)1

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [11:31:02] Monsieur le témoin,2

pour la suite de votre témoignage, rappelez-vous qu'avant de commencer à3

répondre, vous devez marquer une pause de trois secondes. Merci.4

Maître Obhof, vous avez la parole.5

M. OBHOF (interprétation) : [11:31:22]6

Q. [11:31:24] Rebonjour, Monsieur Cen (sic). J'espère que vous avez... on vous a7

fourni du thé, du bon thé pendant la pause.8

Pendant le premier volet d'audience, vous avez déclaré que certains des enfants qui9

ont quitté la brousse avaient encore peur. Qu'est-ce que les travailleurs sociaux qui10

travaillaient à GUSCO faisaient pour atténuer ces craintes qu'avaient les enfants ?11

R. [11:32:09] Eh bien, nous devions rassurer les enfants. Nous devions leur montrer12

qu'ils étaient en sûreté au centre de GUSCO.13

Et j'aimerais ajouter qu'il n'y avait pas de soldats ni de policiers dans le centre, nous14

avions uniquement des travailleurs sociaux, des personnes qui s'occupaient des15

enfants qui n'avaient jamais... qui ne disposaient pas d'armes, qui n'étaient pas16

armées. Et au centre, on se disait qu'il fallait être très amicaux avec les enfants,17

aimables, leur donner le sentiment qu'ils étaient chez eux, c'était un endroit sûr.18

Et, à l'époque, à partir du moment où le centre a été ouvert jusqu'à la fermeture du19

centre, les incursions de la ville par les rebelles n'étaient pas aussi fréquentes. Et ils20

n'étaient plus en mesure d'atteindre le centre de GUSCO. Et c'est ce qui nous21

permettait de dire aux enfants que nous pensons qu'ils seraient en sûreté, nous22

pensons que le centre était en sûreté et qu'ils n'avaient pas à se préoccuper... ils23

n'avaient pas à craindre d'être enlevés à nouveau, et cela les rassurait.24

Q. [11:33:44] Cela est peut-être évident à la lumière de votre réponse, mais est-ce25

qu'il y a eu des enfants qui ont été enlevés alors qu'ils étaient au soin de GUSCO ?26

R. [11:33:56] Pour... non, pas autant que je sache.27

Q. [11:34:11] Quelle était la nature des craintes qu'avaient les enfants d'être enlevés ?28
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R. [11:34:27] Eh bien, ces craintes étaient réelles. Ils avaient vraiment peur d'être1

enlevés à nouveau. Ils s'étaient évadés des rebelles et cela équivalait quasiment à2

un... à un arrêt de morts. Ceux qui étaient passés par la captivité, qui étaient passés3

par les rebelles, eh bien, ils ne pensaient pas à s'évader, c'était pratiquement la fin de4

leur vie. D'ailleurs, la plupart des enfants ne pensaient pas avoir le courage5

nécessaire pour s'évader.6

On leur faisait croire que Kony saurait, savait ce qui se passait dans la tête des7

enfants. Donc, pour... la plupart des enfants, ce n'était même pas imaginable.8

Imaginez, si vous pensez que Kony saurait ce qui se passait dans votre tête, eh bien...9

que vous seriez assujetti à des sévices, vous... ou même être tué. Donc, la plupart des10

enfants qui avaient tenté de s'évader alors qu'ils étaient en captivité, eh bien,11

lorsqu’on les rattrapait, on obligeait les autres enfants à les battre. Donc, d'autres12

enfants qui avaient été enlevés étaient obligés de tuer quelqu'un qui avait tenté de13

s'évader, et surtout si l'évasion se produit juste après l'enlèvement et que les rebelles14

étaient encore sur leur chemin vers le... en route vers le Soudan.15

Donc, la peur d'être enlevés à nouveau était réelle. Ils pensaient que s'ils les16

retrouvaient et qu'ils étaient enlevés à nouveau, eh bien, ils ne pourraient plus jamais17

s'en sortir ; ils seraient probablement tués. C'est basé sur du vécu, ils ont vu d'autres18

se faire tuer après avoir tenté de s'évader.19

C'est pourquoi, dans le cadre des enfants qui avaient été enlevés, nous avons eu des20

enfants qui sont venus passer une année à GUSCO, en 1999 avant d'être réinstallés21

chez eux, eh bien, autour de 2001, ce même enfant revient au centre de GUSCO parce22

qu'il avait été enlevé à nouveau et parce qu'il avait ou elle avait réussi à s'évader à23

nouveau. Et en général, ils nous disaient que ceux qui avaient été enlevés à nouveau24

s'étaient dit avant de s'évader que « advienne que pourra, il fallait qu'ils tentent de25

s'évader. » Et les anciens commandants des brigades auxquelles ils appartenaient se26

disaient : « Ah ! Cet enfant s'est évadé, il s'est retrouvé ici ou là. ».27

Et justement, parlant d'évasion, je dois vous parler d'autre chose. Rappelez-vous, un28
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certain nombre d'enfants ont été enlevés chez eux. Leurs foyers étaient connus des1

rebelles et des commandants, ils savaient où ils vivaient avant leur enlèvement. Un2

des... Je ne sais pas quel mot utiliser au juste, mais un des... un des instruments3

utilisés par les rebelles consistait à dire aux enfants : « Si vous vous évadez, nous4

savons où vous habitez, nous irons chez vous et nous tuerons toute votre famille. »5

Et dans ce cas-là, comment est-ce que l'on peut décider de s'évader ? C'était... Les6

enfants étaient entre le marteau et l'enclume, pour ainsi dire. Il fallait choisir soit de7

sauver sa peau ou sauver celle de sa famille. Et pour la plupart des enfants, même8

ceux qui ont réussi à s'évader, eh bien, ils savaient que ce n'était pas chose facile,9

parce que leur famille était... courait un risque.10

Nous avons eu des cas où des rebelles ont infiltré des camps de personnes déplacées11

internes alors qu'ils... les personnes déplacées étaient censées être protégées dans ces12

camps-là. Eh bien, ils ont réussi à rattraper et retracer des personnes qui s'étaient13

évadées. Les jeunes avaient donc peur, les enfants craignaient pour leur peau, mais14

aussi pour celle de leur famille.15

Songer à s'évader n'était pas chose facile. Et dans les cas où il y a eu un nouvel16

enlèvement, eh bien, la situation est pire. En général, on disait à ce genre d'enfant :17

« Est-ce que tu peux nous ramener chez toi, nous conduire chez toi ? » Ils acceptaient18

de le faire sous la contrainte, parce qu'ils agissaient souvent sous la contrainte. C'est19

ce que les enfants devaient faire. Aucun enfant n'est venu me dire : « Moi, j'aimais20

beaucoup ma vie dans la brousse. » Tout ce qui a été fait a été fait sous la contrainte21

et vous l'entendiez à la voix des enfants qui racontaient leur vécu avec beaucoup de22

difficulté et de douleur. Et ils doivent vivre avec ce sentiment de culpabilité, ils23

doivent composer avec cela toute leur vie.24

Q. [11:40:23] Merci, Monsieur Ochen. Je reviendrai sur un certain nombre de ces25

questions plus tard au cours de ce volet d'audience.26

Vous avez mentionné précédemment que tous les enfants ne se sont pas adressés à27

un centre d'accueil comme celui de GUSCO ou de World Vision. Et vous avez28
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expliqué qu'une des raisons est qu'ils avaient peur d'être rendus à l'armée. Y avait-il1

d'autres raisons pour lesquelles les enfants choisissaient de ne pas se rendre à un2

centre d'accueil et choisissaient de rentrer directement chez eux ?3

R. [11:41:04] Les cas d'évasion étaient très peu lorsque j'étais à GUSCO et au centre4

de World Vision. Je ne me rappelle pas d'un enfant qui se soit évadé du centre5

d'accueil. Cela ne signifiait pas pour autant qu'il n'y a pas eu de... de cas de ce genre.6

Les enfants qui se sont évadés et qui se sont séparés des rebelles, lorsqu'ils essaient7

de rentrer chez eux — et la plupart des cas d'évasion se sont produits en Ouganda, il8

y a eu quelques cas au Soudan —, et donc, en général, ils cherchaient à retrouver le9

chemin pour rentrer chez eux, mais ils avaient peur de l'armée, parce qu'on leur10

avait inculqué que si vous tentez de rentrer chez vous, eh bien, l'armée vous11

rattrapera et vous tuera. Ils avaient peur d'être identifiés également.12

Et l'autre raison pour laquelle ils ne souhaitaient pas venir au centre d'accueil, c'est13

que, quand on arrive au centre d'accueil, eh bien, on apprendrait que tel ou tel autre14

enfant a été dans la brousse, alors qu'il y a des enfants qui ne voulaient pas qu'on15

sache qu'ils avaient passé du temps dans la brousse. Il s'agissait de protéger leur16

identité, de rester anonyme et d'éviter d'être stigmatisé, parce que la stigmatisation17

est très forte à ce jour, d'ailleurs.18

Q. [11:42:37] Et quel genre de stigmatisation existait au sein de la communauté19

lorsque l'on apprenait qu'un enfant avait été dans la brousse ?20

R. [11:42:50] Eh bien, d'abord, on le traitait de tous les noms. Je ne sais pas si cela21

était indiqué à la Chambre, il y a un terme péjoratif qu'on utilise pour qualifier les22

jeunes enfants et les jeunes adultes qui avaient été en captivité. On utilise une23

expression acholi qui veut dire le « cen paco » (phon.) — je suppose que les interprètes24

vont vous l'expliquer —, eh bien, littéralement, cela signifie « c'est quelqu'un qui est25

rentré chez lui ». Mais c'est devenu, dans ce contexte-là... c'est devenu un terme26

péjoratif dans ce contexte-là, en ceci qu'on utilisait ce terme comme une sorte27

d'insulte, pour montrer qu'il s'agit de personnes qui avaient eu des problèmes, qui28
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avaient des particularités qui les distinguaient du reste de la communauté. Donc, on1

ne les considérait pas comme des membres ordinaires de la communauté. C'était un2

terme très simple.3

J'aimerais peut-être ajouter, à ce stade, que ma recherche a porté essentiellement sur4

de jeunes femmes. J'ai réussi à m'entretenir avec environ 45 ou plus... de 45 femmes5

et, au fil des années, j'ai discuté avec plus d'une centaine dans le cadre de mes6

recherches. Et un des problèmes auquel se heurtent ces filles régulièrement au sein7

de la communauté, c'est la difficulté de retrouver un domicile et un mari ; la8

difficulté à trouver quelqu'un pour bâtir une relation. Et je parle de jeunes femmes9

qui sont adultes, qui ont plus de 18 ans maintenant, et en général, leur famille ne les10

acceptait pas.11

On disait, c’est… « le cen paco (phon.) veut se réinstaller dans la société. » Je ne sais12

pas. « Il doit y avoir un problème, elle a peut-être... elle est possédée par le cen. » Le13

cen, c’est un terme acholi qui signifie « esprit », où on pense que, peut-être... que telle14

personne a tué ou a été obligée de tuer quelqu’un d’autre, dans les circonstances que15

j’ai évoquées tout à l’heure.16

Donc, nombre d’entre eux n’ont pas été acceptés par la... par la communauté.17

D’ailleurs, dans le cadre de mes recherches, j’ai constaté que... enfin, certains m’ont18

dit que « lorsque je vivais dans la brousse, les choses étaient meilleures ; au moins, je19

faisais partie d’un groupe ; personne ne me traitait de tous ces noms-là. Même la20

personne avec qui j’étais, c’étaient des soldats, comme moi. C’est quelqu’un qui21

était... avait été enlevé comme moi, et parfois on avait... on discutait de possibilités22

de... de s’évader. Peut-être serait-il préférable que je retourne dans la brousse où, au23

moins, je suis accepté, alors qu’ici, les miens me rejettent, ils ne veulent pas24

m’accepter comme je suis. »25

Et la recherche démontre que plus de 80 pour-cent — plus de 80 pour-cent — des26

femmes ou des mères enfants qui avaient été enlevées ne réussissaient pas à avoir27

des relations normales. Et le problème émane des... des membres de la famille, et28
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non pas de la personne qui a... qui va épouser ou qui va accepter ce partenaire ou ce1

conjoint, que ce soit dans le cadre d’un mariage ou pas.2

Mais dans la plupart des cas, il y a des mariages qui impliquaient des personnes qui3

avaient été enlevées pendant qu’elles étaient enfants et c’est... et le principal4

problème que j’ai relevé, dans le cadre de mes recherches, est que ces... ces mères5

enfants qui avaient eu des enfants d’anciens partenaires, d’anciens conjoints,6

d’anciens maris dans la brousse, ne sont pas bien acceptées dans... par la famille du7

nouveau conjoint ou dans leur propre famille, avec leurs propres parents. Le taux8

d’acceptation est très, très limité. La... les frères de la plupart de ces mères enfants9

qui avaient été enlevées se battent contre elles pour, comment dire, parce qu’elles10

(sic) les considéraient comme étant des... des filles qui avaient ramené des enfants11

issus... étrangers, en fait, qui... issus d’autres familles pour venir s’accaparer du... de12

la terre de la famille. Donc, ils ne vous permettent pas, par exemple, de cultiver un13

lopin de terre, par-ci ou par-là. Mais s’il s’agit d’une fille, si une... une mère qui avait14

été enlevée, qui a eu un enfant et qui a eu une fille, eh bien, on pense que cette fille15

va grandir un jour, et qu’elle va obtenir une dot, une dot assez considérable et donc,16

ce serait bien de la garder, alors que les enfants... les... les garçons, qu’on appelle17

oceyo (phon.) — je crois que c’est le terme qu’on utilise — s’agissant de ces enfants-là,18

eh bien, on pensait qu’ils se battraient contre les enfants de la communauté et on19

essaye de rejeter, d’écarter ces femmes, de les repousser. C’est ce qui explique, aussi,20

pourquoi, dans nombre de cas, lorsque les gens commençaient à rentrer chez eux,21

ces mères enfants qui avaient été enlevées sont obligées de retourner dans leur22

communauté d’origine ; la stigmatisation est bien réelle.23

Q. [11:49:04] Une dernière question sur ce thème qui concerne les enfants qui ne sont24

pas passés par les centres d’accueil et qui sont allés directement chez eux, qui ne sont25

pas allés à GUSCO ou à World Vision.26

Est-ce que vous savez s’il y a signalement de problèmes relatifs à ces enfants-là, par27

opposition à ceux qui étaient passés par le centre d’accueil ?28
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R. [11:49:36] Eh bien, la tendance générale, enfin, je ne sais pas s’il y a une tendance,1

mais disons que, sur la base des travaux que nous avons effectués auprès de la2

communauté, nous savons qu’il y a de nombreuses organisations qui travaillent avec3

des enfants... ont des personnels, des... des membres qui sont des membres locaux,4

des bénévoles qui aident la communauté. Enfin, on leur donne toutes sortes de... de5

noms. Et GUSCO a des travailleurs sociaux locaux, World Vision aussi. Il s’agit de6

personnes qui sont connues, qui sont formées et qui ont les outils nécessaires pour7

procéder à une évaluation de base pour déterminer les besoins des enfants qui sont8

rentrés directement chez eux et pour continuer à assurer un soutien continu pour9

assurer la réinsertion des enfants qui sont passés par le centre d’accueil. Et d’après10

les informations qui nous parviennent de ces enfants — et qui sont le fruit de11

recherches conduites pendant des années... est que ceux qui sont passés par GUSCO12

et par World Vision s’en tiraient beaucoup mieux. Ils étaient beaucoup plus13

productifs, et, d’une façon ou d’une autre, ils avaient des perspectives d’avenir plus14

positives, contrairement à ceux qui n’ont jamais eu l’occasion de bénéficier de15

quelque soutien socio... psychosocial que ce soit, qui n’ont pas bénéficié d’une16

formation professionnelle, parce qu’il y a des enfants qui sont passés par le centre de17

GUSCO, qui avaient été enlevés alors qu’ils étaient très jeunes, et reviennent de la18

brousse à l’âge de 15, 16, 17 ans, 18 ans. Eh bien, ces jeunes-là ont eu l’occasion de...19

soit de réintégrer le système scolaire — nous avons eu des cas de jeunes enfants qui...20

des garçons, des filles, de jeunes personnes disons qui ont pu réintégrer le système21

scolaire. D’autres ont pu acquérir des compétences de base, par exemple suivre une22

formation professionnelle, la mécanique, la charpenterie, et cetera, et cetera ; au23

moins, ils avaient des outils pour redémarrer dans la vie.24

D’autres ont obtenu des... de l’aide financière, par exemple, une centaine de dollars.25

Je me souviens de jeunes mères qui ont reçu une centaine de dollars pour26

commencer un commerce et qui ont réussi à reprendre leur vie en main. Et donc, ce27

soutien… ou le taux de réussite de ceux qui sont passés par le centre d’accueil était28
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supérieur à celui des autres.1

Le gouvernement ougandais avait également mis sur pied la commission d’amnistie,2

sur la base de la loi sur l’amnistie de... de 2000, et cette commission a procédé à3

l’enregistrement de tous les enfants, à l’inscription de tous les enfants et des jeunes4

adultes qui avaient été enlevés et qui sont passés pour la... par les centres d’accueil.5

Ils ont été réinscrits afin qu’on leur fournisse un soutien supplémentaire ainsi que6

des biens, par exemple, des... de l’argent, des... des matelas, des couvertures. Je ne7

me souviens pas du... de la somme qu’ils recevaient, mais disons que la capacité de8

réussir de ceux qui sont passés par le centre d’accueil était importante. Et ne pas9

passer par le centre d’accueil, eh bien, ils se privaient ainsi de... d’un soutien qui10

aurait pu les aider.11

Q. [11:53:58] Monsieur Cen (sic), vous avez évoqué des... des cérémonies de...12

d’initiation qui vous ont été décrites par... décrites par les enfants qui avaient réussi13

à s’évader. Outre ce... ces descriptions-là, est-ce que vous avez connaissance d’autres14

cérémonies ou rituels qui ont pu vous être décrits par les enfants qui ont été15

enlevés ?16

R. [11:54:28] Vous parlez d’initiation dans la brousse, n’est-ce pas ?17

Q. [11:54:32] Oui, c’est exact.18

R. [11:54:42] D’après ce que j’ai appris, l’initiation, cela comporte un certain nombre19

de choses.20

Il y a des cas d’enfants qui ont été enlevés et, dès leur enlèvement, sont obligés de21

tuer des membres de leur famille.22

Nous avons entendu parler d’autres cas où les membres de leur famille ont été tués23

par d’autres personnes, notamment des rebelles.24

Il y a aussi des cas où on oblige, donc, les enfants enlevés à tuer des membres de leur25

famille. Et c’était là une façon d’ostraciser ces enfants pour qu’ils comprennent que26

cet acte abominable faisait d’eux des enfants qui ne sont pas comme les autres. Donc,27

à partir du moment où ils ont du sang sur les mains, ils se sentent différents.28
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Dans d’autres cas, on a obligé des enfants enlevés à tuer d’autres enfants enlevés ou1

d’autres personnes qui avaient tenté de s’évader. Nous avons, en outre, entendu2

parler de cas d’enfants qui ont dû tuer ; ils n’ont pas tous eu à tuer, mais à ces3

enfants... ou on mettait en garde ces enfants contre toute tentative de s’évader.4

Évidemment, Kony se battait pour établir un nouveau territoire acholi, et donc, ils...5

on leur a fait croire qu’ils étaient des enfants, qu’ils se battaient pour une bonne6

cause, que c’étaient des enfants qui faisaient partie de cette armée-là.7

Or, ces enfants, qui n’avaient jamais vécu ce genre de vie, se font dire un certain8

nombre de choses et tout cela n’a fait qu’exacerber la situation des jeunes enfants.9

On m’a également dit que s’ils s’évadaient, c’est qu’ils n’avaient jamais fait partie de10

l’establishment et que l’UPDF serait là, à les attendre, pour les tuer.11

À ce stade, j’aimerais également ajouter que nous avons entendu parler de cas, dans12

la communauté, notamment dans la région lango. Pour ceux d’entre vous qui ne13

savent pas, la région lango, c’est une communauté qui jouxte le territoire acholi,14

donc, c’est une communauté voisine qui a été affectée directement par la guerre,15

puisqu’il y a eu de nombreux enlèvements dans ce territoire-là. Et nous avons16

entendu parler de cas, vers la fin des années 90, début des années 2000, des cas17

d’enfants qui s’étaient évadés et qui sont rentrés directement chez eux. Nous avons18

entendu parler de cas où la communauté avait appris qu’un enfant s’était... s’était19

évadé et qu’il avait fait partie des rebelles. Eh bien, que cet enfant-là ait appris à20

manier les armes ou pas, eh bien, on les lynchait, on les tuait. Nous avons entendu21

parler de cas horribles d’enfants innocents qui avaient été lynchés et World Vision a22

dû entreprendre un dialogue avec la communauté pour qu’elle comprenne qu’il23

s’agissait d’enfants innocents dont le malheur avait été d’être enlevés, tout24

simplement, qui avaient eu le malheur d’être enlevés ; alors, pourquoi les tuer ?25

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [11:58:31] Merci, Monsieur le26

témoin.27

Maître Obhof, il n’est pas nécessaire de... de poursuivre vos questions sur ces28
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cérémonies d’initiation, parce que nous avons déjà entendu de nombreux1

témoignages à ce sujet. Nous avons entendu des témoins nous raconter leur vécu,2

donc, des témoins qui ont vécu tout cela.3

Et je vais vous dire quelle est mon impression. Puisque les réponses de ce témoin4

sont très bien réfléchies, sont très exhaustives, donc, il se peut qu’il ait déjà répondu5

à certaines questions que vous souhaitez lui poser.6

M. OBHOF (interprétation) : [11:59:40] Une fois de plus, c’est de la télépathie, vous7

lisez dans mes pensées. En fait, j’étais justement en train de « ticker » les questions8

auxquelles il a déjà répondu.9

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [11:59:46] Il semble être, en10

tout cas, un témoin qui prévoit quasiment les questions que vous allez lui poser.11

M. OBHOF (interprétation) : [11:59:57]12

Q. [11:59:57] Monsieur le témoin, Docteur Ochen, vous avez mentionné le fait que13

vous avez parlé à ces femmes et que nombreuses étaient... ces femmes à qui vous14

avez parlé, qui disaient qu'elles avaient une bien meilleure vie dans la brousse, par15

opposition à lorsqu’elles rentraient chez elle. Et je voudrais que nous parlions un peu16

de la même chose au sujet des enfants.17

Alors, lorsque les enfants vous ont parlé, comment est-ce qu'ils parlaient des18

maisonnées dans lesquelles ils se trouvaient, lorsqu'ils se trouvaient dans la19

brousse ?20

R. [12:00:35] Écoutez, cela dépendait de l'endroit où ils se trouvaient, Ouganda ou21

Soudan. En règle générale, il y avait cette approche... il y avait ces maisonnées qui22

étaient organisées. Cela était vrai surtout pour le Soudan, là où les rebelles se sont23

installés pendant un certain temps, je pense, en 95, 94. C'est la première fois qu'ils24

sont allés au Soudan, en fait. Donc, ensuite, il y a eu une espèce d'accalmie, et puis25

l'armée les a suivis en 1997. Donc, ils sont revenus. Et lorsqu'ils sont revenus, il y a26

eu une certaine paix entre 1999 et 2002. Lorsque les rebelles sont... Et là, à nouveau,27

plutôt, les soldats du gouvernement les ont suivis. Et, bon, ils sont partis au Soudan,28
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ils sont revenus ensuite en 2002, 2003, je ne suis pas très sûr de la date.1

Mais alors, pour ce qui est des jeunes femmes, des jeunes femmes qui se trouvaient2

dans la... la brousse, et là, je parle des jeunes filles, alors, il y avait un commandant3

qui était le chef de la maisonnée. Ce commandant pouvait avoir plusieurs épouses.4

Et pour la... Et lorsque l'on pense à la plupart de ces jeunes filles qui ont été enlevées5

en Ouganda et, en général, lorsqu'on les a emmenées au Soudan, on... elles6

séjournaient avec une des épouses, une des épouses qui avait une certaine7

ancienneté. Donc, les enfants étaient en quelque sorte distribués à différents8

commandants, affectés à différents commandants, peut-être en tant que futures9

épouses. Mais il y avait toujours une épouse qui avait un peu plus d'ancienneté, qui10

s'occupait d'elles. Et puis ces jeunes filles commençaient par faire les tâches11

ménagères, s'occuper des enfants. Puis, à un moment donné, donc, arrivait le12

moment d'être formées comme soldats. Il y a plusieurs qui ont lutté dans les milices.13

Vous avez, par exemple, la guerre de Khartoum qui a été livrée. Donc... Donc, il y14

avait donc une épouse qui avait un peu plus d'ancienneté, un homme, en général le15

commandant, et puis plusieurs jeunes filles qui faisaient partie de cette maisonnée.16

Alors, il y a beaucoup de ces enfants qui ont été enlevés à l'âge de 7, 8, 9 ans. L'enfant17

le plus jeune que j'ai vu avait 7 ans, je pense. Bon, il est revenu, lui, après avoir passé18

un mois dans la brousse.19

Q. [12:03:24] Pour ce qui est donc de ces maisonnées, quelles étaient les règles qui20

prévalaient ? Quelle était la structure dans ces maisonnées ? Que vous ont dit les21

enfants ?22

R. [12:03:44] Je n'ai peut-être pas toutes les informations, mais je me souviens23

notamment qu'il y avait des règles, effectivement. Comme je vous l'ai indiqué, la24

femme ou l'épouse qui avait le plus d'ancienneté avait le pouvoir, avait beaucoup25

plus de pouvoir que les plus jeunes dans la même maisonnée. Et, bien entendu, elle26

faisait un rapport à son mari.27

Et d'après ce que nous entendons, les commandants qui avaient le plus d'ancienneté28
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ou qui étaient les plus haut gradés n'avaient pas le droit de faire... de profiter1

sexuellement, en fait, de ces jeunes personnes jusqu'au moment où on leur attribuait2

ces personnes. Et d'après ce que j'ai compris, les jeunes filles, on les donnait à des3

maris lorsqu'elles atteignaient l'âge de 13, 14 ans. Et je me souviens d'une... d'une4

anecdote. Bon, il y avait une jeune personne qui m'a raconté en... en des termes5

absolument épouvantables la première relation sexuelle avec l'un des commandants.6

Alors, elle n'était pas du tout préparée pour cela la première fois. Et donc, elle a... elle7

a été contrainte de le faire.8

Donc, je ne dirais pas que tout allait pour le meilleur des mondes dans ces maisons...9

dans ces maisonnées. C'est ce que je peux vous dire.10

Mais, bon, je ne me souviens pas de toutes les règles maintenant, mais il y avait,11

certes, des structures.12

Q. [12:05:30] Alors, d'après ce que vous avez entendu, d'après ce que vous avez13

appris de la part de ces personnes qui revenaient de la brousse, la personne qui14

dirigeait la maison — donc le commandant, en quelque sorte —, quel impact il avait15

sur la capacité de la personne qui voulait revenir, qui voulait s'échapper et qui16

essayait de se réintégrer ?17

R. [12:06:07] Est-ce que vous me posez une question au sujet des pouvoirs, des18

pouvoirs de cette personne qui pouvait remettre en liberté certaines des personnes19

enlevées ; c'est cela ?20

Q. [12:06:18] Oui. Je pense que vous lisez tout à fait dans mes pensées.21

R. [12:06:21] D'après ce que j'ai compris, personne au sein ou parmi les rebelles22

n'avait le pouvoir de mettre... de remettre quelqu'un en liberté. Je pense avoir oublié23

de vous dire que même lorsqu'ils se trouvaient au Soudan, ces rebelles, il y avait24

donc les soldats rebelles, il y avait les escortes des commandants, il y avait beaucoup25

qui étaient des enfants soldats, bien entendu, ils étaient tous armés ; ce qui fait que26

personne n'avait la possibilité de s'évader. Mais pour ce qui... les... les jeunes, en fait,27

les jeunes enfants nous ont également dit qu'il était difficile de s'évader, de28
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s'échapper du Soudan, premièrement, parce qu'il ne faut pas oublier donc que, au1

Soudan, ils se... ils se battaient, ils combattaient avec différentes milices locales et2

puis il faut savoir qu'il y avait également la... la SPLA. Et, donc, toute personne qui3

s'évadait n'était pas considérée comme un déserteur... ne pouvait pas être considérée4

comme un déserteur. Donc, ce qui se... ce qui se passait, en fait — et c'est ce que nous5

ont relaté les enfants —, c'est que lorsqu'ils essayaient de s'évader au Soudan et6

qu'ils étaient capturés par les communautés locales et par les milices locales, ils7

étaient tout simplement tués. Donc, s'échapper, c'était véritablement très, très, très8

difficile.9

E je vous ai indiqué, en fait, qu'ils n'avaient pas la possibilité de s'échapper. Il y avait10

d'autres personnes qui les surveillaient. Vous ne pouviez pas tout simplement faire11

ce que vous souhaitiez, parce qu'il y avait les personnes qui les surveillaient. Et12

aucun commandant n'avait le pouvoir de remettre en liberté quelqu'un, à une13

exception près. Je me souviens donc que, après l'opération Poigne de fer, qui a eu14

lieu vers 2003, 2004, il y a eu un groupe de 140 femmes et enfants, donc... environ —15

il y avait également les mères de ces enfants — qui ont été directement remis en16

liberté par Kony. Je pense que cela s'est passé en 2004, en tout cas, avant17

l'année 2006 — entre 2004 et 2006. Je pense que c'est la seule fois où cela s'est produit.18

Kony a remis en liberté des personnes qui avaient été enlevées, un grand nombre de19

personnes, et ces gens sont rentrés chez eux.20

Q. [12:08:57] Vous avez également indiqué que certains de ces enfants recevaient21

donc un entraînement militaire. Qu'est-ce qu'ils vous ont dit, ces enfants, au sujet des22

ordres qui leur étaient donnés lorsqu'ils combattaient ?23

R. [12:09:10] Oui, la plupart de ces enfants ont été, certes, formés, entraînés. Alors,24

par exemple, ils étaient choisis. Bon, lorsqu'ils se trouvaient, par exemple, au Soudan25

et qu'ils revenaient en Ouganda, bon, il y avait des gens qui étaient placés en réserve.26

Et c'était également valable pour les mères, des jeunes femmes. On leur demandait,27

donc, d'être en réserve pour se battre. Alors, les ordres, c'était qu'il fallait suivre les28
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ordres donnés par les commandants. Quels que soient ces ordres, il fallait1

obtempérer. Il n'était absolument pas... Il était hors de question de réfuter un ordre2

ou de désobéir. Si on vous demandait de tirer sur quelqu'un, il fallait tirer sur3

quelqu'un.4

Bon, il y avait également une structure dans la hiérarchie des rebelles. Donc, on5

disait aux enfants que tous les ordres, de toute façon, émanaient de Kony et qu'ils6

étaient, bien entendu, relayés depuis Kony aux commandants haut gradés.7

Donc, pour ce qui était de ceux qui étaient en réserve, on leur demandait par8

exemple de... de se déplacer. Il fallait qu'ils se déplacent. Et on leur disait quelle zone9

il fallait attaquer, et ils attaquaient.10

Q. [12:10:29] Alors, vous avez parlé des différents périls, des différents dangers.11

Vous nous avez dit pourquoi il était difficile de s'évader du Soudan, parce qu'ils12

étaient récupérés par la SPLA, par exemple, ou par des villageois locaux, ils étaient13

tués. Donc, est-ce qu'il y avait d'autres dangers qui existaient et qui empêchaient les14

enfants d'essayer de s'évader pour entrer en Ouganda ?15

R. [12:10:50] Oui, la distance, notamment la distance entre le Soudan et l'Ouganda, et16

ils étaient nombreux à ne... à être complètement désorientés. Ils ne connaissaient17

pas... Ils n'avaient pas de repère là où ils se trouvaient, donc ils se contentaient de18

suivre ceux qui... lorsqu'on leur demandait de se déplacer, ils se contentaient de19

suivre ceux qui étaient devant eux. Donc, pour essayer de vous échapper, de vous20

évader, encore faut-il savoir où vous voulez vous rendre, et parce que peut-être que21

vous vous retrouvez dans la direction tout à fait opposée à votre destination. Donc,22

ça c'était l'un des gros problèmes, l'un des gros obstacles, qui faisait qu'ils ne23

s'échappaient pas, ils ne s'évadaient pas du Soudan s'ils avaient... s'ils en avaient la24

possibilité.25

Q. [12:11:35] Mais s'il y avait une opportunité, une possibilité qui se présentait à eux,26

s'ils revenaient du Soudan, comment est-ce que ces enfants mangeaient, dormaient,27

lorsqu'ils essayaient de rentrer chez eux ?28
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R. [12:11:53] Écoutez, je ne suis pas sûr d'avoir été informé de l'existence d'enfants1

ayant quitté le Soudan et ayant parcouru cette longue distance pour rentrer chez2

eux, hormis ceux qui se trouvaient tout près de la zone frontalière, à Palabek par3

exemple. Donc, ceux qui se... parce que Palabek, c'est... c'est assez proche, c'est au...4

dans le Nord de l'Ouganda. Donc, à l'exception donc de ces personnes qui se5

trouvaient dans ces zones et qui connaissaient le territoire ou encore il fallait que ce6

soit des enfants qui avaient été enlevés dans ces zones, mais la plupart des enfants7

qui ont réussi à s'évader du Soudan sont... ont été transportés par Juba et sont passés8

par Juba plutôt que par Khartoum, et puis, ensuite, ils ont été transférés à9

l'organisation GUSCO et à d'autres centres.10

Q. [12:12:58] Donc, vous avez travaillé avec World Vision, Save the Children et puis11

GUSCO. La plupart de ces enfants, d'où s'évadaient-ils ?12

R. [12:13:12] La plupart s'évadaient de l'Ouganda.13

Q. [12:13:15] Et je pense aux chanceux, à ceux qui réussissaient, en fait, à s'échapper,14

est-ce qu'ils vous ont dit à qui ils avaient parlé de leur plan d'évasion avant d'essayer15

de s'évader ?16

R. [12:13:30] Nombreux sont les enfants qui nous disaient qu'ils ne parlaient17

absolument pas de leur plan d'évasion parce que, comme je vous l'ai déjà dit, le fait...18

le simple fait de penser que vous vouliez vous évader, c'était une pensée que Kony19

aurait pu remarquer. Donc, s'ils y pensaient, ils s'attendaient à être... à être20

appréhendés dans la minute qui suivait. Ils avaient peur d'en parler. Je me21

souviens... Bon, je me souviens par exemple qu'il y en a certains qui ont pris cette22

initiative de partir. Puis il y a quelques enfants qui avaient été enlevés avec leurs23

frères et sœurs et qui ont parlé de s'évader avec ces frères et sœurs. Je me souviens24

également d'un enfant, d'une fille qui m'a dit... — non pas lorsque j'étais avec25

GUSCO, mais lorsque j'ai fait... je faisais ma recherche pour mon doctorat — elle m'a26

dit qu'elle avait été mariée à quelqu'un qui avait plus ou moins le même âge qu'elle,27

qui, également, avait été enlevé alors qu'il était enfant, qu'il avait donc grandi dans28
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la brousse, et puis, ils ont eu deux enfants, ils ont commencé vraiment à se faire1

confiance. Et ils ont, parfois, parlé de leur plan d'évasion, mais pour une raison ou2

pour une autre, quelle qu’elle soit, ils n’ont pas... ils ne se sont pas... la fille, elle a3

réussi à s’évader, mais pas... pas le jeune… le jeune homme. Lorsque je lui parlais,4

son mari, il était toujours avec les rebelles. Et ça, c’était en 2010... 2009-2010.5

Q. [12:15:36] Alors, lors de votre travail, qu’est-ce que vous ont dit ces enfants ?6

Qu’est-ce qu’ils vous ont raconté, ces enfants ? Comment est-ce qu’en règle générale7

ils pouvaient s’échapper ?8

R. [12:15:55] Bon, il y avait plusieurs façons de s’évader. Certains nous ont relaté9

qu’ils faisaient semblant d’aller aux toilettes, tout simplement, donc, ils essayaient10

donc de déterminer quelle était la position des sentinelles, parce qu’à chaque fois,11

quand ils se déplaçaient, chaque nuit, il y avait des sentinelles, donc ils… et les12

sentinelles, elles étaient positionnées là pour dissuader les gens de s’évader,13

justement. Et l’ordre, c’était tirer sur toute personne qui essaie de s’échapper. Donc,14

il fallait être très, très, très prudent et essayer de déterminer exactement où se15

trouvaient positionnées les sentinelles. Et ensuite, ils trouvaient une façon de16

s’échapper ; ça c’était une méthode. Mais ce n’était pas facile de s’échapper.17

Et quoi qu’il en soit, il fallait qu’ils soient véritablement, extrêmement courageux, il18

fallait qu’ils soient extrêmement déterminés pour s’échapper, parce que je vous ai dit19

que le prix à payer était très, très, très, très élevé, parce qu’ils ont été nombreux à20

voir une personne qui avait essayé de s’échapper, qui avait été reprise et que l’on21

tuait, et que l’on rouait de coups avant de tuer.22

Donc, c’était très dissuasif pour beaucoup de ces enfants. Alors, bien sûr, tout le23

monde a des ressources différentes, ressource auxquelles on peut faire appel24

lorsqu’il s’agit de faire quelque chose.25

Il y avait une deuxième méthode, c’était pendant les batailles, pendant les combats26

entre les rebelles et le gouvernement. Donc, dans le feu de l’action, alors qu’ils27

livraient bataille, les personnes qui venaient juste d’être enlevées étaient attachées.28
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Ils n’enlevaient même pas les cordes qui les attachaient. Donc, c’était difficile de1

s’échapper pendant les batailles. Et puis, il y a d’autres cas. Il y en avait qui n’étaient2

pas attachés, ou d’autres qui avaient déjà suivi leur formation de soldat. Donc, ils3

étaient en pleine bataille, ils se trouvaient tout à fait séparés du reste des soldats, et4

certains, donc, saisissaient cette occasion pour essayer de s’échapper, surtout s’ils5

étaient en Ouganda.6

Alors, bien sûr qu’ils essayaient de… de s’échapper, ils essayaient, donc... bon, ils7

s’adressaient à une personne dès qu’ils avaient pu s’échapper pour demander, pour8

essayer de s’orienter, pour leur demander où ils devaient aller. C’est ce qui se passait9

en règle générale. En règle générale, la communauté, donc, les emmenait au10

commandant ou au chef de la communauté. Ensuite, le chef de la communauté les11

conduisait à l’armée.12

Puis, il y avait d’autres méthodes, également. Bon, il y a des personnes, par exemple,13

sur qui... on leur tirait dessus pendant la bataille. Donc, ils étaient blessés, et là,14

l’UPDF les arrêtait et les prenait avec eux. Donc, il y en avait qui étaient vraiment en15

état de choc, il y en avait qui s’attendaient de toute façon à être tués.16

Voilà, c’étaient les différentes façons de s’échapper pendant une bataille.17

Q. [12:20:07] Donc, après avoir effectué votre examen à GUSCO, diriez-vous que la18

plupart de ces enfants qui avaient été enlevés pendant le conflit ont pu rentrer chez19

eux ?20

R. [12:20:29] Alors, au vu de ce que je sais, des informations que j’ai obtenues en21

travaillant avec le secteur de la protection de l’enfance et, bon, je dirais que22

l’UNICEF estime qu’il y a eu entre 6 000 à 7 000... qu’il y a eu 65 000 enfants (se23

reprend l’interprète) qui ont été enlevés par les rebelles à partir de l’année 1986, et ce24

jusqu’à l’année 2006, date à laquelle la guerre s’est terminée. Mais il ne s’agit que25

d’une estimation. Moi, j’ai eu beaucoup de chance, je n’ai pas été enlevé, je n’ai pas26

été en mesure de constater les effectifs de Kony. Mais il faut savoir — et cela je le27

sais — c’est que nombreux sont les foyers acholi où il y a au moins un enfant qui a28
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été ou… soit enlevé soit mutilé soit tué.1

Alors, personnellement, je pense que ce chiffre de 65 000 pourrait être un chiffre en2

deçà de la réalité parce que... bon, la majorité, c’étaient des enfants acholi. Je vous ai3

dit que GUSCO a apporté son soutien à quelque 7 000 enfants. Et World Vision à4

peut-être 12 000, 13 000 enfants, voire 15 000. Et nous savons qu’il y en a d’autres qui5

sont revenus tout seul dans leur communauté. Donc, ils n’ont pas été répertoriés6

ceux-là. Et nous savons également qu’il y a de nombreuses personnes qui ont grandi7

dans la brousse parce qu’ils avaient été enlevés alors qu’ils étaient enfants, et qui ne8

sont jamais revenus. Et nous avons essayé, justement, de poser des questions au sujet9

de ces personnes qui sont restées dans la brousse. Mais personne ne se souvient plus10

d’eux maintenant. Donc, moi, ce que je peux vous dire, c’est qu’il y a probablement,11

dans la sous-région acholi, des milliers d’enfants qui n’ont pas été répertoriés.12

Bon, il y a encore des foyers où les enfants ont été enlevés, et les enfants ne sont pas13

revenus. Donc, je ne sais pas... en tout cas, ce que je sais, c’est que le gouvernement14

ne dispose pas de statistiques officielles sur le nombre de personnes qui sont mortes15

du fait de cette guerre en Acholi et à Lango.16

Q. [12:23:18] Donc, vous avez travaillé avec toutes ces organisations, et est-ce que17

vous avez pu établir une corrélation entre le nombre... le nombre de personnes qui18

ont été... ou la date d’enlèvement des personnes et le moment où ces personnes19

sont... ont pu s’échapper ?20

R. [12:23:48] Vous pourriez répéter la question, s’il vous plaît ?21

Q. [12:23:50] Oui, je sais que là j’ai formulé ma question de façon très étrange,22

effectivement.23

Alors, je pense au travail que vous avez fait auprès de ces organisations. Est-ce que24

vous avez remarqué s’il existait une corrélation entre la capacité de ces enfants à25

s’échapper par rapport à la durée de temps qu’ils avaient passé au sein de l’ARS ?26

R. [12:24:15] Au sein de l’ARS ?27

Q. [12:24:18] Oui.28
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R. [12:24:25] Alors, je pense à la période où j’étais particulièrement actif au sein de1

ces organisations. Je vous dirais que la plupart des enfants qui se trouvaient au2

centre de GUSCO par exemple, je pense également au centre de World Vision. Il3

s’agissait d’enfants qui n’avaient pas passé tant de temps que cela dans la brousse.4

Ils avaient réussi à s’échapper après quelques jours, au plus après quelques mois. Ce5

qui signifie que la plupart des gens qui se sont échappés dans le nord de l’Ouganda6

n’étaient pas véritablement des personnes qui avaient passé beaucoup de temps7

dans la brousse. Bon, ceux qui avaient passé beaucoup de temps, qui étaient déjà8

soldats, qui étaient armés, donc, en règle générale, c’est seulement s’ils étaient9

blessés ou s’ils étaient capturés qu’ils sortaient de la brousse. Ce que j’essaie de vous10

dire, c’est qu’il y avait des enfants qui étaient armés, qui ont réussi à s’échapper avec11

leurs fusils. Mais nous, en règle générale, ceux dont nous nous occupions, c’étaient12

des gens... ou des enfants qui n’avaient pas passé beaucoup de temps dans la13

brousse ; c’est ce que je pense en tout cas. Parce que la corrélation, si corrélation il y14

a… mais c’est qu’il est beaucoup plus facile de s’échapper si vous n’avez pas passé15

beaucoup de temps dans la brousse. Je ne sais pas comment expliquer cela. Mais16

ceux qui avaient passé beaucoup de temps dans la brousse, ils étaient intégrés dans17

l’armée des rebelles, et c’était beaucoup plus difficile pour eux de s’échapper.18

Pourquoi ? Je n’en sais rien. Mais puisque vous avez, donc, fait référence à une19

corrélation, voilà ce que je voulais dire.20

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:26:11] Je suppose que c’est21

exactement ce que vous souhaitiez entendre, Maître Obhof.22

M. OBHOF (interprétation) : [12:26:20]23

Q. [12:26:21] Merci beaucoup, Docteur Ochen.24

J’en ai terminé avec mes questions, mais je vais donner la parole à Me Ayena qui25

souhaite intervenir.26

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:26:32] Maître Ayena, vous27

avez la parole.28
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Me AYENA ODONGO (interprétation) : [12:26:40]1

Q. [12:26:40] Bonjour, Docteur Ochen.2

R. [12:26:42] Bonjour.3

Q. [12:26:44] Nous nous sommes déjà rencontrés.4

R. [12:26:47] Oui, oui, je vous ai vu, je vous ai vu en Ouganda, tout à fait, oui.5

Q. [12:26:50] Docteur, j’ai quelques questions de suivi à vous poser.6

Premièrement, au sujet de ces enfants, donc, vous avez eu des contacts avec ces7

enfants. Est-ce que vous leur avez demandé si, dans la brousse, il y avait des gages8

pour les combattants, et ce en fonction de leur capacité à agir ?9

R. [12:27:29] Des gages ? Des gages ? Ça, c’est une question un peu difficile.10

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:27:36] Seulement si vous11

avez des informations à ce sujet.12

Me AYENA ODONGO (interprétation) : [12:27:39] Je peux formuler ma question de13

façon différente.14

R. [12:27:44] Oui, faites donc, je verrai si je pourrai y répondre.15

Q. [12:27:49] Dans toute communauté, ou dans toute organisation, lorsque vous16

gérez des personnes et que vous leur demandez de faire certaines choses, bon, il y a17

des gens qui sont particulièrement compétents et ils font ce que vous leur demandez18

très, très bien. Donc, voilà quelle est ma question : est-ce que vous leur avez19

demandé si certains d’entre eux avaient été considérés comme exceptionnellement20

compétents dans le cadre de leur travail en tant que combattant ?21

R. [12:28:20] Écoutez, ça, je n’en sais rien. Je ne me souviens absolument pas avoir eu22

ce type de conversation.23

Q. [12:28:33] Vous avez parlé d’une forme de socialisation, makaba ; est-ce que vous24

pourriez nous expliquer ce dont il s’agit ?25

R. [12:28:49] Oui. Il s’agit de ce que j’appellerais la socialisation par le sang. Dans la26

société acholi normale, tous les membres de la famille, les oncles, les tantes, les27

parents, tous les membres de la famille, y compris les frères et les sœurs jouent un28
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rôle très, très important pour la socialisation de l’enfant. Une jeune fille, elle ira1

chercher de l’eau avec sa grande sœur, par exemple. Les jeunes garçons, ils vont avec2

leur grand frère, ils vont chasser ou ils vont attacher les chèvres, par exemple, avec3

leur grand frère. Et le soir, ce sont nos aînés qui nous parlent pour nous permettre de4

comprendre nos origines, les valeurs de notre société, pour comprendre comment5

vivre au sein de la société. Cela, c’était fait dans un environnement paisible et6

pacifique, où les gens écoutaient avec intérêt, mais lorsque vous parlez de7

socialisation dans la brousse, il ne faut pas oublier que nombreux étaient ces enfants8

qui avaient été enlevés en règle générale à un âge compris entre 9 et 12 ans, pour9

certains à un âge plus jeune, certains, donc, moins de 8 ans... avaient moins de 8 ans.10

Donc, ça, c'est un âge où ils... ils apprennent, ils sont encore en plein apprentissage11

de ce qui se fait et de ce qui ne se fait pas. Et, soudainement, ces enfants se12

retrouvaient là, et en pleine phase de développement, on leur.... on les formait en13

tant que soldats ; donc, ils ne faisaient pas des choses normales pour des enfants.14

Donc, il s'agit d'une socialisation par le sang, par la violence, une socialisation qui se15

fait alors que l'on expose ces enfants à des phénomènes anormaux. Et cette16

anormalité, elle est censée être normale, là-bas. Donc, les jeunes enfants nous ont dit :17

« Lorsqu'on vous demande de tuer quelqu'un, vous n'êtes censé montrer aucune18

émotion, vous n'êtes pas censé... vous êtes censé montrer que vous êtes heureux,19

vous n’êtes pas censé manifester... montrer l'émotion qui s'empare de vous alors que20

vous êtes en train de tuer quelqu'un. » Alors, imaginez un jeune garçon, qui a 9 ans,21

qui a 10 ans ou... moi, j'ai un fils qui a 11 ans et il est dans la cinquième année de22

l'école primaire, moi, je ne peux même pas imaginer comment mon fils réagirait dans23

cette situation. Donc, c'était horrible, c'était macabre et c'était absolument24

inacceptable, mais c'était leur nouvelle réalité, à ces enfants.25

Q. [12:31:56] Et vous avez dit de façon implicite aux juges de cette Chambre que les26

enfants savaient que les ordres émanaient de Kony.27

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:32:14] Posez votre28
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question. Je ne suis pas sûr que ça soit la... que le témoin ait tenu ce genre de propos,1

à moins que vous ne retrouviez le passage précis de la transcription.2

Me AYENA ODONGO (interprétation) : [12:32:29]3

Q. [12:32:29] Monsieur le témoin, ces enfants vous ont-ils parlé de Kony ? Est-ce4

qu'ils ont connu Kony ?5

R. [12:32:37] Est-ce que vous voulez dire est-ce qu'ils l'ont rencontré ?6

Q. [12:32:41] Non, non, est-ce qu'ils ont appris à le connaître ?7

R. [12:32:45] Oui, oui, la plupart des enfants qui ont passé au moins un an ou deux8

dans la brousse, eh bien, ont eu l'occasion de rencontrer Kony. La plupart d'entre9

eux, ceux qui sont allés au Soudan, ils l'ont connu, ils savaient qui il était ; ils l'ont10

vu.11

Q. [12:33:02] Est-ce qu'ils vous disaient que Kony était un homme normal ?12

R. [12:33:07] Oui, d'après ce que les enfants disaient, oui, c'était quelqu'un de normal.13

Ils disaient aussi que... que tout ce qu'il leur disait lui était révélé par des esprits.14

Kony prétendait que les ordres ne venaient pas de lui, en fait, que les ordres15

émanaient des esprits auxquels croyait Kony. Kony croyait qu'il recevait la16

révélation par les esprits, mais Kony, en tant que personne, c'était quelqu'un de17

normal. C'est ce qu'on m'a dit.18

Q. [12:33:32] Monsieur le témoin, d'après vos échanges avec les enfants, est-ce que19

vous pensez que les enfants croyaient ce que leur disait Kony ou ce qu'on leur disait20

au sujet de Kony ?21

R. [12:33:43] Rappelez-vous, ce sont des enfants, des jeunes enfants qui n'ont pas22

encore eu l'occasion de se... d'être socialisés. Ils ont vécu dans un environnement très23

violent, très compliqué, en captivité. Tout ce qu’on a pu leur dire au sujet de Kony,24

eh bien, les enfants semblaient le croire.25

Et comme je l'ai indiqué tout à l'heure, c'est ce qui explique un peu pourquoi ils26

pensaient que, même s'ils songeaient à s'évader, eh bien, Kony le saurait.27

Q. [12:34:15] Vous avez parlé des mères qui étaient elles-mêmes des enfants, qui28
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étaient... comment dire... nostalgiques de la période de la brousse ou qui pensaient1

que leur vie était meilleure dans la brousse. Est-ce que vous leur avez parlé de...2

vous leur avez demandé comment elles étaient devenues des soi-disant épouses ?3

R. [12:34:49] Oui, j'en ai discuté avec elles. Je leur ai demandé comment elles étaient4

devenues des épouses dans la brousse.5

Comme je l'ai précisé plus tôt, la plupart de ces mères... enfin, leur histoire6

commence à partir du moment où elles sont très jeunes. C'étaient des jeunes filles qui7

ont été enlevées et qui étaient confiées à une épouse plus âgée qui faisait déjà partie8

de la maisonnée. L'idée, c'était que, lorsqu'elles seraient plus âgées, elles9

deviendraient des épouses. Et donc, on me racontait que : « Oui, quand j'avais 7 ans,10

nous étions environ trois, on a fait partie de la maisonnée et, plus tard, nous sommes11

devenues des épouses de commandants. » Et il y a une des filles qui m'a dit — et je12

l'ai dit précédemment —qu'un des commandants avait confié des tâches à toute sorte13

de... à tous les membres de la maisonnée — par exemple, au Soudan, il fallait qu'ils14

s'occupent des jardins, du potager — et qu'il l'obligeait à avoir des rapports sexuels15

avec lui. D'abord, elle a résisté ; après quoi, elle a... parce qu'elle n'était pas prête, elle16

a tenté de résister, elle a été battue, puis elle a cédé à ces rapports sexuels.17

Donc, dans un premier temps, elles résistent, surtout quand elles sont confiées à des18

commandants haut gradés.19

J'ai également entendu parler d'autres filles qui étaient données à d'autres éléments20

qui n'étaient pas forcément des hauts commandants. Essentiellement, c'est le21

commandant ou un autre élément qui les donnait à un autre élément de l'ARS en22

tant qu'épouse. Mais, dans ce genre de cas, il y a eu un peu de négociation, disons, il23

y avait un intérêt au départ. Même si le premier contact entre les deux conjoints24

n'était pas mutuel, n'était pas fondé sur un consentement mutuel, mais le couple finit25

par se comprendre. Mais c'était souvent le cas lorsqu'il s'agissait de... comment dire...26

de soldats ordinaires, de simples soldats, plutôt.27

Q. [12:37:09] Lorsqu'une fille est confiée et donnée à un commandant ou à un soldat28
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en tant qu’épouse, est-ce que vous avez demandé à ce genre de fille si, parfois, il1

arrivait que quelqu'un d'autre réaffecte l'épouse ?2

R. [12:37:25] Ah ! Oui, vous parlez de réaffectation. Eh bien, oui, c'était possible.3

Dans deux cas, je me souviens d'exemples. Comme je vous l'ai dit, ma thèse de4

doctorat portait justement sur ce sujet-là.5

Lorsqu'un commandant ou un officier meurt au combat, eh bien, ses épouses, à un6

moment ou à un autre, après une période de deuil, sont réaffectées à d'autres7

hommes sous prétexte que quelqu'un doit... devait s'en occuper. Il y a le système8

d'héritage acholi, on… on hérite d'une épouse, c'est culturel. Mais la société acholi9

était un peu différente. C'est-à-dire que, en culture acholi, c'est la femme qui décide10

quel homme épouser parmi les hommes qui font partie de la maisonnée, elle11

l'accepte comme époux ; mais si elle refuse, elle peut dire « je ne veux pas être mariée12

à qui que ce soit », dans lequel cas, elle ne serait pas en mesure de se marier et13

personne ne pourrait s'en occuper.14

Mais s'agissant des rebelles, elles étaient tout simplement affectées. On leur disait :15

« Tu seras l'épouse d'un tel ou d'un tel. » Et si la… la femme a des enfants, eh bien,16

les enfants vont avec elle.17

Il y a également réaffectation dans le cas où un commandant est… est accusé d'avoir18

violé ou enfreint le règlement des rebelles et qu'il est exécuté ou châtié. Dans ce19

cas-là, son épouse ou ses épouses sont réaffectées à une autre maisonnée.20

Q. [12:39:12] Si j'ai bien compris, il y a eu des cas où des commandants qui ont21

enfreint le règlement de l'ARS pouvaient se voir... se retrouver dans une… ce genre22

de situation. Mais dans ce genre de cas, s'il y a, par exemple... est-ce que, par23

exemple, il y avait des situations où il y avait de la violence ? Au sein de la24

maisonnée, est-ce qu'on pourrait retirer...25

R. [12:39:43] Vous voulez dire s'il y a de la violence au sein du couple même ?26

Q. [12:39:52] C'est exact.27

R. [12:39:53] Je ne me souviens pas précisément de cela, mais j'ai entendu certains me28
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dire que les jeunes filles finissent par accepter leur sort, même s'il y a la violence au1

sein du couple. Il était très rare que le... qu'elles s'élèvent contre le mari. Mais je...2

Mes recherches n'ont pas porté sur ce genre de cas précis. Je ne peux vraiment pas3

me prononcer sur ce sujet.4

Q. [12:40:32] Est-ce que vous avez eu l'occasion de rencontrer des personnes qui5

avaient été mari et femme dans la brousse et qui sont ressortis de la brousse, et qui6

ont réintégré la société tout en vivant ensemble, continuant de vivre ensemble ?7

R. [12:40:47] Oui. Je connais un cas — je ne vais pas mentionner le nom —, une fille8

qui a été enlevée alors qu'elle était encore très jeune. Et lorsqu'elle est ressortie de la9

brousse, elle est restée à GUSCO pendant quelques mois. Et, à un moment donné, un10

commandant, son mari, est sorti de la brousse, et ils sont restés ensemble pendant un11

certain temps. Bon, ils avaient eu d'autres problèmes, et ils se sont séparés à terme,12

mais c'est un cas dont je suis au courant.13

Mais j'ai entendu parler d'autres cas où des femmes étaient retournées vivre avec le14

mari qu'elle avait dans la brousse. À Gulu, par exemple, le général de brigade... le15

commandant de brigade Banya, le commandant de brigade Kolo et d'autres qui16

sont... qui ont quitté la brousse se sont retrouvés dans ce genre de situation.17

Q. [12:41:48] Êtes-vous au courant de situations où des personnes qui étaient mari et18

femme sont sortis de la brousse et ont formalisé, officialisé leur relation en se19

mariant ?20

R. [12:42:05] Non, je ne suis pas au courant de ce genre de chose.21

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:42:10] Merci, Maître22

Ayena.23

Me AYENA ODONGO (interprétation) : [12:42:11] J'en ai terminé.24

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:42:12] Je donne maintenant25

la parole à M. Zeneli, pour l'Accusation.26

M. ZENELI (interprétation) : [12:42:14] Merci, Monsieur le Président.27

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:42:18] Maître Zeneli, est-ce28
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que vous avez déjà une idée du temps dont vous pensez avoir besoin ?1

M. ZENELI (interprétation) : [12:42:26] Je pense en avoir pour environ une heure.2

Évidemment, cela dépendra des réponses du témoin, mais je ne pense pas en avoir3

pour longtemps.4

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:42:36] Très bien. Allez-y.5

QUESTIONS DU PROCUREUR6

PAR M. ZENELI (interprétation) : [12:42:51]7

Q. [12:42:53] Monsieur le témoin, vous nous avez dit que vous avez réalisé une étude8

au cours de laquelle vous avez parlé avec environ 45 jeunes mères qui avaient été9

enlevées, n'est-ce pas ?10

R. [12:43:12] C'est exact.11

Q. [12:43:13] Il s'agissait de femmes qui avaient été enlevées alors qu'elles étaient très12

jeunes, qu'elles avaient, vous avez dit, entre 9 ans et 11 ans, si je ne m'abuse.13

R. [12:43:24] C'est exact.14

Q. [12:43:26] Toutes avaient eu un enfant dans la brousse ?15

R. [12:43:29] Oui, toutes. C'était, d'ailleurs, un des critères de sélection.16

Q. [12:43:33] En plus de cela, vous avez... vous vous êtes entretenu avec 17… des17

informateurs importants, essentiellement des dignitaires locaux ou des membres18

d'ONG ?19

R. [12:44:05] C'est exact.20

Q. [12:44:06] Et vous savez... vous êtes au courant de l'opération Poigne de fer21

de 2002 ; une des conséquences a été l'augmentation du nombre d'enfants enlevés.22

R. [12:44:13] Oui, je le sais.23

L'INTERPRÈTE ACHOLI-ANGLAIS (interprétation) : [12:44:18] Est-ce que l'on24

pourrait demander au témoin de marquer une pause avant de répondre ?25

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:44:23] Je vous redemande,26

Monsieur le témoin, de bien vouloir marquer une pause avant de répondre aux27

questions.28
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M. ZENELI (interprétation) : [12:44:31]1

Q. [12:44:31] L'ARS avait une stratégie en matière d'enlèvement de… des jeunes2

enfants, n'est-ce pas ?3

R. [12:44:37] Oui, je suppose.4

Q. [12:44:38] D'ailleurs, vous avez déclaré que le plus jeune des enfants enlevés avait5

environ 7 ans.6

R. [12:44:44] C'est exact.7

Q. [12:44:45] La raison pour laquelle ils s'en prenaient à des jeunes enfants, parce8

qu'ils étaient beaucoup plus malléables, ils étaient beaucoup… il était plus facile de9

les convaincre de faire ce qu'ils voulaient.10

R. [12:44:58] C'est exact. C'est ce que j'ai... je crois, effectivement.11

Q. [12:45:01] Et les jeunes filles étaient des cibles privilégiées parce qu’on pensait12

qu’elles n’avaient pas de VIH/Sida, qu’elles n’avaient pas de maladies vénériennes ;13

c’était une des raisons, n’est-ce pas ?14

R. [12:45:14] Je pense, effectivement, que c’était peut-être une des raisons, mais c’était15

aussi parce que... parce qu’elles étaient beaucoup plus manipulables, comme vous16

l’avez dit précédemment.17

Q. [12:45:24] Et dans le cadre de ces entretiens que vous avez eus avec ces jeunes,18

vous avez constaté, vous avez compris qu’elles avaient été assujetties à des tâches19

physiques très difficiles, à des actes sexuels forcés, à l’exploitation sexuelle. Leurs20

soi-disant époux les forçaient à avoir des relations sexuelles avec elles sans se21

préoccuper du bien-être et du développement physique et psychologique de ces22

filles, n’est-ce pas ?23

R. [12:45:59] C’est exact.24

Q. [12:46:07] Ces expériences ont dû être extrêmement traumatisantes pour ces filles,25

n’est-ce pas... n’est-ce pas ?26

R. [12:46:13] Oui, c’était très traumatisant.27

Q. [12:46:15] Et pourtant, elles ont... elles n’ont pas perdu leur capacité d’agir de28
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façon autonome alors qu’elles se trouvaient dans la brousse ?1

R. [12:46:26] Oui, elles étaient quand même capables de prendre leurs propres2

décisions, parce que tant que l’être humain est vivant, eh bien, cet être humain a son3

libre arbitre et peut agir comme il veut.4

Q. [12:46:46] Et même en ayant ce degré de... de... de contrôle sur leur vie, elles ont5

pris des décisions, elles ont choisi de... d’assurer leur sécurité et celle de leurs6

enfants ?7

R. [12:47:03] Oui, c’est exact.8

Dans ce contexte particulier, elles pouvaient prendre des décisions, mais elles9

n’étaient pas libres parce qu’elles devaient subir des contraintes, elles devaient10

respecter certains contrôles.11

Q. [12:47:13] Et dans le cadre de ces limites, elles pouvaient, néanmoins, prendre des12

décisions, notamment celle de s’évader pour sauver leur peau et ne pas se faire13

prendre par l’ARS, n’est-ce pas ?14

R. [12:47:30] Non, elles n’étaient pas nombreuses. Les décisions qu’elles avaient15

prises ne signifient pas que tout le monde était capable de prendre la décision de16

s’évader. La plupart des jeunes femmes, ainsi que les jeunes autres personnes17

enlevées, cherchaient un moyen de s’en sortir et ne savaient pas qu’il y avait un18

avenir meilleur qui les attendait. Non... au contraire, ils savaient qu’il y avait un19

avenir meilleur qui les attendait à l’extérieur, mais la plupart des femmes, dans la20

brousse, voulaient s’évader après la période de 2002, après le lancement de21

l’opération Poigne de fer, notamment celles qui étaient au Soudan. La vie était22

quelque peu normale. Elles étaient dans un autre pays, elles n’étaient pas attaquées23

constamment, alors qu’en Ouganda, la situation était différente, elles étaient... elles24

vivaient des conditions très difficiles et c’est comme cela que nombre d’entre elles25

ont commencé à prendre ce genre de décision.26

Q. [12:48:39] Je vous renvoie à un paragraphe très bref de votre thèse, il s’agit de27

l’onglet n° 4 dans le classeur de l’Accusation, au paragraphe qui se trouve à la28
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page 1526 (sic). Vous dites : « Il n’est pas approprié de qualifier... de qualifier les1

femmes qui ont eu des enfants alors qu’elles étaient enlevées... qu’elles avaient été2

enlevées comme étant des victimes, même pendant la période de leur captivité parce3

qu’elles ont eu à prendre des décisions relatives à leur sûreté, dans la brousse, et4

celle de leurs enfants, et dans bien des cas, elles ont pris la décision de retourner chez5

elles. Plutôt — et vous dites, je poursuis — c’était leur volonté, leur volonté de6

surmonter toutes sortes de difficultés et c’est ce qui leur a... a permis à un certain7

nombre de ces femmes, mères enfants, de retourner chez elles » ; est-ce que vous8

confirmez ?9

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:49:38] Un instant, un10

instant, comptez dans votre tête un, deux, trois, avant de répondre.11

M. OBHOF (interprétation) : [12:49:40] Avant que le témoin ne réponde, c’est pour12

cette raison que je... la Défense a demandé au témoin ce que les personnes qui13

revenaient de la brousse lui racontaient, quelles étaient leurs histoires. La personne...14

enfin, nous aurions souhaité que l’expert puisse donner son avis sur la base de ce15

que les enfants ont dit. Est-ce que vous pouvez nous dire ce que vous avez pensé de16

ceci ou de cela ?17

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:50:06] Monsieur Zeneli.18

M. ZENELI (interprétation) : [12:50:08] Comme je l’ai indiqué, de façon très claire,19

lorsque j’ai posé ma première question, tout cela dépend de la... de la recherche qu’il20

a effectuée en 2000... dans le cadre de sa thèse. Et donc, ce sont ses conclusions, ses21

observations sur la base des entretiens qu’il a réalisés avec les mères qui avaient été22

enlevées.23

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:50:31] Maintenant que24

M. Zeneli a apporté cet éclaircissement, je suis tout à fait d’accord, sinon, je vous25

aurais donné raison, Maître Obhof. Les choses sont claires, maintenant, Monsieur26

Zeneli.27

Monsieur le témoin, veuillez répondre à la question.28
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R. [12:50:49] Est-ce que vous pourriez répéter votre question, parce que je pense que1

nous nous sommes perdus un peu en explications.2

M. ZENELI (interprétation) : [12:50:54]3

Q. [12:50:54] Bien sûr.4

Est-ce que vous confirmez qu’à la lumière des conversations que vous avez eues5

avec les jeunes mères qui avaient été enlevées, vous avez pu constater qu’elles6

étaient capables d’utiliser leur libre arbitre et de prendre des décisions, y compris la7

décision de s’évader de la brousse ?8

R. [12:51:11] Oui, c’est un des arguments que je fais valoir dans mon... mon étude,9

mais je veux ajouter, comme vous l’avez dit, que 21 des mères qui ont eu des enfants10

et qui avaient été enlevées... que l’expérience, le vécu de chacune d’entre elles était11

différent. S’il est vrai qu’une femme peut avoir une capacité de prendre ses... ses12

propres décisions, cela ne vaut pas pour toutes les autres. Les 21 ne représentent pas13

toutes les femmes qui avaient été enlevées, toute la population féminine qui avait été14

enlevée qui représente environ 30 pour-cent de tous les enlèvements. Il s’agit15

d’expériences particulières et qui concernent ces personnes en particulier.16

Q. [12:52:00] Je vous renvoie à un autre passage de votre étude — de la même étude17

— où vous dites ceci : « En dépit de la difficulté... des difficultés dans lesquelles ils18

(sic) vivaient, étant des jeunes mères ayant été enlevées, ces personnes-là ont pu19

maintenir un certain contrôle, une certaine capacité à faire des choix, ce qui leur a20

assuré leur survie ainsi que celle... la survie de leurs enfants dans la brousse » ; c’est21

exact ?22

R. [12:52:29] Oui, c’est exact.23

Q. [12:52:33] Pourtant, il ne s’agit pas là des... des seuls exemples où ils (sic) ont24

montré qu’elles sont capables de prendre leurs propres décisions ?25

R. [12:52:43] Non, non, on peut le manifester différemment.26

Q. [12:52:48] (Intervention non interprétée)27

R. [12:52:48] (Intervention non interprétée)28
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M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:52:48] Je vous demande de1

faire attention et de marquer une pause parce qu’il y a chevauchement de voix.2

J’essaye d’aider les interprètes. J’aime bien que... quand les gens sont rapides, mais3

parfois, dans le prétoire, il faut que nous ralentissions le débit.4

M. ZENELI (interprétation) : [12:53:14] Monsieur le Président, je vais faire de mon5

mieux ; je vais d’ailleurs le noter.6

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:53:23] Mais je vous invite7

peut-être à vous inspirer de la méthode Obhof. Vous avez l’avantage en ceci que8

vous n’avez pas... vous êtes un peu désavantagé parce que vous n’avez pas les9

interprètes devant vous alors que lui, il a les interprètes juste devant lui.10

M. ZENELI (interprétation) : [12:53:42] Un instant, je vous prie, Monsieur le témoin.11

Je ne pense pas avoir obtenu de réponse à la question.12

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:53:51] (Intervention non13

interprétée)14

M. ZENELI (interprétation) : [12:53:56]15

Q. [12:53:57] Dans votre étude, est-ce que vous avez exploré — et je... j’ai sous les16

yeux la page 1562 — et je cite : « J’ai examiné d’autres manières de respecter les17

attentes des commandants rebelles et j’ai constaté qu’elles trouvaient que la18

manière... que gagner la confiance des... des rebelles dans le cadre de ce système19

démontrait qu’elles avaient la capacité de prendre les choses en main et de prendre20

des décisions en attendant de trouver l’occasion inouïe pour assurer leur survie et,21

plus tard, s’évader. Dans ce genre de situation, toute tentative de s’évader devait être22

évitée pour éviter de donner l’impression dans le cadre... de cette relation de23

confiance entre la personne enlevée et la personne qui l’a enlevée ou son époux —24

l’époux et la... et la femme, le mari et la femme. Parce que les rebelles percevaient les25

filles comme étant dignes de confiance et... ce qui leur donnait plus de liberté et c’est26

ainsi qu’elles ont pu s’évader plus tard. » Est-ce que c’est exact ?27

R. [12:55:10] C’est exact.28
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Q. [12:55:11] J’aimerais maintenant que l’on revienne à la structure — ou le système1

dont vous parlez — et la capacité de prendre ses propres décisions. Vous en parlez2

d’ailleurs — je dois me rappeler de la règle des cinq secondes.3

Voici ce que vous avez formulé comme observation — et cela se trouve à la4

page 1562, Monsieur le Président.5

« Dans la plupart des situations, quiconque a un... accès à un plus grand nombre de6

ressources et à des moyens de contrôle établira la structure qui régira le7

comportement de ceux qui disposent de moyens et de ressources. » Vous confirmez8

cette observation ?9

R. [12:55:50] Oui, je le confirme.10

Q. [12:55:52] Il est exact, n’est-ce pas, que les commandants de l’ARS avaient11

beaucoup plus d’accès... de... de moyens de... de contrôle que les femmes, les mères12

qui avaient été enlevées ?13

R. [12:56:05] Oui, c’est exact, ils avaient plus de pouvoirs, mais chacun avait son...14

certains pouvoirs, mais pas un pouvoir absolu.15

Q. [12:56:17] S’agissant de... du... du relais d’épouses, vous avez parlé de16

réaffectation, je crois, aujourd’hui.17

R. [12:56:27] En fait, c’est le terme utilisé par le conseil de la Défense.18

Q. [12:56:31] Donc, vous parlez du fait de... de remettre la femme ou l’épouse d’un19

commandant à un autre commandant, n’est-ce pas ?20

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:56:42] Vous savez, je ne21

vais pas vous faire beaucoup de reproches, Monsieur Zeneli, mais je sais que cela22

interrompt un peu la fluidité des échanges.23

M. ZENELI (interprétation) : [12:56:55] (Intervention non interprétée)24

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:56:55] Mais vous savez ce25

que nous sommes en train de faire ? C’est la pause déjeuner.26

Nous allons faire la pause déjeuner, nous allons reprendre nos esprits un petit peu,27

nous calmer et réfléchir à tout cela, et puis nous reprendrons à 14 h 30.28
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Et on m’informe de ce que les représentants des victimes ont également des1

questions à poser.2

Mme SEHMI (interprétation) : [12:57:21] Oui, Monsieur le Président, mais tout3

dépendra des questions que posera l’Accusation.4

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [12:57:28] Très bien.5

Nous allons donc faire la pause déjeuner maintenant et nous allons reprendre à6

14 h 30.7

M. L’HUISSIER : [12:57:41] Veuillez vous lever.8

(L’audience est suspendue à 12 h 57)9

(L'audience est reprise en public à 14 h 30)10

M. L'HUISSIER : [14:30:34] Veuillez vous lever.11

Veuillez vous asseoir.12

(Le témoin est présent dans le prétoire)13

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [14:30:51] Monsieur Zeneli,14

vous avez la parole à nouveau.15

M. ZENELI (interprétation) : [14:31:00] Merci, Monsieur le Président.16

Q. [14:31:09] Monsieur le témoin, lorsque nous avons fait la pause ou juste avant de17

faire la pause, nous étions en train de parler des filles dans l'ARS, de ce que vous18

avez appelé la réattribution ou le relais, donc à savoir la distribution ou, donc, le fait19

que celles qu'on appelait les épouses d'un commandant de l'ARS qui venait à mourir20

et qui était tué étaient donc réattribuées à un autre commandant ; c'est bien cela,21

n'est-ce pas ?22

R. [14:31:50] Oui.23

Q. [14:31:51] Dans votre étude — et je cite les pages 1496 et 1495 —, voici ce que vous24

dites : « La soumission et la violation des droits des filles et des mères... et des jeunes25

filles devenues mères se manifestaient dans la façon dont elles étaient traitées après26

le décès ou la désertion de leur soi-disant mari. Dans de tels cas de figure, ces jeunes27

mères étaient redistribuées à qui les avait choisies, au commandant rebelle qui les28
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avait choisies. » Puis, ensuite, à la page 1496, vous poursuivez et vous dites : « Donc,1

la réattribution de ces filles en tant qu’épouses parmi les commandants rebelles et les2

officiers ne tenait pas compte des sentiments des filles ou des sentiments de leurs3

enfants. Ce qui fait que cela avait une incidence globale sur leur dignité. Les filles4

étaient utilisées comme objet pour la satisfaction et les intérêts du pouvoir mâle5

dominant qui contrôlait à la fois physiquement et psychologiquement leur vie, et ce,6

tant leur vie sexuelle que leur vie physique. » C'est bien exact, n'est-ce pas ?7

R. [14:33:34] (Intervention inaudible)8

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [14:33:35] Nous n'avons pas9

entendu la réponse. La réponse n'a pas été consignée au compte rendu d'audience.10

R. [14:33:41] Oui, c'est exact.11

M. ZENELI (interprétation) : [14:33:43] Je vous remercie, Monsieur le Président.12

Q. [14:33:46] Nous avons également parlé de cette pratique et de l'interface entre13

cette pratique au sein de l'ARS et la culture acholi. Et vous avez mentionné, donc,14

l'héritage des femmes. Alors, j'aimerais à nouveau citer ce que vous avez écrit à la15

page 1643. Voici ce que vous dites : « Il est tout aussi important d'indiquer que, dans16

la culture ou la société acholi normale, les héritages... les... les épouses avaient droit à17

l'héritage. La... Cette situation était très différente au sein de la brousse, lorsqu'il18

revenait au commandant rebelle haut gradé de... d'attribuer et de réattribuer les19

femmes sans pour autant être questionné à ce sujet. » Vous confirmez cela, n'est-ce20

pas ?21

R. [14:34:53] Oui, je confirme que cela est vrai.22

Q. [14:34:55] Et puisque nous parlons de l'interface entre les pratiques de l'ARS et la23

culture acholi, j'aimerais vous poser une question, Monsieur le témoin.24

Vous avez rédigé un article publié le... en ligne, le 7 janvier 2015, article intitulé25

« Mécanisme traditionnel acholi pour la réintégration des enfants qui avaient été26

enlevés ». Il s'agit du... de l'intercalaire 2 de la Défense, UGA-OTP-0286-2015, à la27

page 2023. Voici ce que vous dites...28
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Vous avez trouvé la page, Monsieur le témoin ?1

R. [14:35:55] Oui.2

Q. [14:35:56] Voici ce que vous dites : « Pendant le conflit, les filles étaient violées,3

faisaient l'objet de sévices sexuels et devenaient des mères et des épouses ». Et vous4

dites... Et vous poursuivez et vous dites : « Ces actes de la part des rebelles5

représentaient une aberration de la culture... dans la culture acholi et ne... et ne6

correspondaient absolument pas à des pratiques quotidiennes normales des7

communautés acholi. »8

Et c'est ce que les anciens Acholi vous ont déclaré, n'est-ce pas ?9

R. [14:36:31] Oui, c'est exact.10

Q. [14:36:33] À la page 1563 de votre doctorat, de votre thèse, voici ce que vous dites11

: « Dans le nord de l'Ouganda, les normes sociales et coutumes et droits qui12

régulaient la société acholi ont été abrogés par les rebelles. » Et, en fait, vous dites13

que : « Les rebelles avaient créé leur propre sous-société avec leurs propres règles,14

réglementations et pratiques. Il s'agissait d'une sous-culture qui incluait des15

systèmes, des systèmes tels que la soumission violente et l'oppression des enfants16

qu'ils avaient enlevés. » Fin de la citation.17

C'est bien exact, n'est-ce pas, Monsieur le témoin ?18

R. [14:37:19] Oui, c'est exact.19

Q. [14:37:21] Vous avez également écrit qu'il faudrait ne pas oublier que, dans la20

culture rebelle, les jeunes filles étaient données aux soldats rebelles pour devenir21

leurs épouses, et ce, pour satisfaire leurs besoins sexuels pour qu'elles se livrent22

également à d'autres tâches ménagères. Cette attribution des épouses allait tout à fait23

à l'encontre des pratiques culturelles, sociales acholi où le mariage est accompagné24

de cérémonies et d'autres rites culturels. Vous confirmez, n'est-ce pas ?25

R. [14:37:59] Je confirme que cela est exact.26

M. ZENELI (interprétation) : [14:38:03] Je n'ai plus de questions à poser.27

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [14:38:06] Je vous remercie.28
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Qu'en est-il de la représentation légale des victimes ? Avez-vous des questions ?1

Mme MASSIDDA (interprétation) : [14:38:12] Nous n'avons pas d'autres questions,2

Monsieur le Président.3

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [14:38:15] Et qu'en est-il de4

Mme Sehmi ?5

Mme SEHMI (interprétation) : [14:38:21] J'ai quelques questions.6

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [14:38:23] Je vous en prie.7

QUESTIONS DES REPRÉSENTANTS LÉGAUX DES VICTIMES8

PAR Mme SEHMI (interprétation) : [14:38:28]9

Q. [14:38:30] Bonjour, Monsieur Ochen.10

Je m'appelle Anushka Sehmi, et je vais vous poser quelques questions au nom de la11

représentation légale des victimes.12

Et j'aimerais faire référence à l'intercalaire 2 du... de l'intercalaire de la Défense,13

pages de 2023 à 2024.14

Monsieur Ochen, vous faites référence à l'érosion des valeurs et des pratiques15

culturelles acholi à la suite du conflit. Est-ce que vous pourriez développer votre16

propos à ce sujet ?17

R. [14:38:54] La guerre a eu un impact important sur les normes culturelles acholi, les18

pratiques culturelles acholi. Et comme vous l'avez entendu de la part de19

l'Accusation, il y a beaucoup de choses qui se sont produites au sein de la structure20

des rebelles, elles étaient tout à fait différentes de ce qui se passait dans la société21

acholi normale. Ce que je souhaiterais vous dire, c'est que la culture acholi n'accepte22

pas que des filles mineures soit mariées.23

Moi, j'ai mené à bien, j'ai effectué des... une étude à ce sujet. Et il y a un ancien qui24

m'a dit qu'il y avait des signes et des symptômes qui déterminaient, pour les Acholi,25

qu'une jeune fille était prête à être mariée ou à se marier. Et il y avait des gens qui26

étaient formés pour, justement, reconnaître ce genre de choses. Ces personnes27

savaient comment le faire. Il y avait donc, apparemment, des signes physiques. Il ne28
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s'agit pas... Il ne s'agissait pas tout simplement de dire que quelqu'un était assez1

grande, par exemple, pour pouvoir être mariée, il y avait d'autres indicateurs.2

Et donc, je leur ai posé la question, et ils m'ont... je leur ai demandé : « Mais à quel3

âge est-ce que... cette description correspond ? » Et ils m'ont dit : « C'est un âge qui4

est compris entre 19 ans et 24 ans. » Donc, j'ai eu des entretiens avec de nombreux5

anciens à Gulu, à Pader, à Amuru également, et ils m'ont tous indiqué ou, plutôt, ils6

semblaient tous accepter le fait que la culture acholi n'accepte pas le mariage7

d'enfants. Donc, une... dans la société acholi traditionnelle, une jeune fille se marie8

lorsqu'elle a un âge compris entre 19 et 24 ans. Et cela, je l'explique dans ma thèse.9

Donc, c'est pour... la culture acholi, d'une façon ou d'une autre, en conséquence,10

assure la promotion de la Convention des Nations Unies sur le droit de l'enfance.11

Bien entendu, la Convention définit un enfant comme quelqu'un qui a moins12

de 18 ans ; ce qui signifie que les Acholi ne... n'encouragent pas le mariage des jeunes13

filles mineures.14

Les rebelles, quant à eux, ont accepté la... le viol sexuel des filles qui étaient assez15

jeunes. Nous avons eu des entretiens de la part de personnes qui étaient revenues, et16

ils considéraient que l'on pouvait se marier entre l'âge de 14 et 16 ans ; ce qui n'est17

pas tout à fait normal dans la société acholi.18

Mais j'aimerais, ceci étant dit, préciser quelque chose, parce que, au moment du19

conflit, il y avait eu des cas de jeunes filles qui se mariaient avant d'avoir 18 ans, non20

pas forcément parce qu'elles étaient placées sous l'autorité des rebelles, mais du fait21

d'autres circonstances. Donc, ce que j'essaie de vous dire, c'est que l'acte... les actes22

des rebelles, dans une certaine mesure, reflétaient ces aspects de la violation des23

normes culturelles.24

Et je ne suis pas en train de vous dire que, dans la société normale, il n'y avait pas de25

mineures, de jeunes filles mineures qui se mariaient, mais cela s'est beaucoup plus26

passé dans le contexte des rebelles, puisque cela était quasiment systématique, cela27

faisait partie de l’ordre normal des choses. Les jeunes filles étaient données à des28
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hommes et elles avaient moins de 18 ans. Et puis il y a d’autres valeurs culturelles1

qui ont été touchées par la guerre. Parce que, en règle générale, les enfants sont2

protégés dans la société acholi. Les... Il y a eu, en fait... On n’a pas toujours très bien3

représenté la réalité de la communauté acholi. Bon, il est dit dans certaines... dans4

certains documents que les enfants sont... que la société acholi est une société5

violente et que les femmes sont battues. Alors… Alors, les femmes sont battues, et6

cela est accepté dans la culture acholi, mais, d’après ce que j’ai pu déduire — et il y a7

également d’autres érudits qui ont fait ce genre d’études —, cela n’est pas vrai.8

Et, d’ailleurs, les femmes dans la société acholi ont un pouvoir qui est assez9

considérable. C’est elles qui ont la capacité d’agir. Une femme a la maîtrise de ses10

terres. Mais, dans la société acholi, ils disent que « voilà, tel jardin est le jardin de la11

mère d’Untel », par exemple. « C’est le jardin de la mère d’Otim », par exemple. Il12

faut savoir donc que la femme acholi a le contrôle de la nourriture, par exemple, de13

la nourriture dans les garde-manger et dans les silos à céréales, parce que les Acholi14

mettaient toute leur nourriture dans ce genre de silos. Je pense au millet, au simsim et15

à d’autres céréales qui sont symbole de pouvoir.16

Donc, les hommes... on ne s’attend pas, de la part des hommes, qu’ils aient accès aux17

silos à grain, mais le fait est que, lorsque la guerre a débuté, il faut savoir qu’on a18

commencé à détruire les silos à céréales. Les gens ont commencé à voler dans les19

silos à céréales. Il a été question d’hommes qui, justement, faisaient ce genre de20

choses et qui prenaient cela pour aller boire de l’alcool, ce qui est absolument21

abominable. Donc, il y a des crimes abominables qui ont été, par la suite, punis. Mais22

tout cela pour vous dire que la guerre a véritablement eu un impact sur la culture.23

Q. [14:45:50] Merci, Monsieur Ochen.24

Pour revenir à la culture acholi, est-ce que vous pourriez parler, donc, des familles25

dirigées par des enfants, suite au conflit et aux déplacements ?26

R. [14:46:06] Oui. Avant la guerre, ce type de famille n’existait pas. C’est une création27

de la guerre que ce phénomène d’une famille où le maître de la famille est un enfant28
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en quelque sorte, parce que la culture et la structure de la société acholi1

n’autorisaient pas cela. Cela s’est passé parce qu’il y a eu des destructions et...2

destructions des structures et des systèmes. Donc, une famille qui est dirigée par un3

enfant est une famille où vous avez un enfant qui a moins de 18 ans, qui est la4

personne la plus âgée de la maisonnée ; c’est lui qui nourrit ses frères et ses sœurs.5

On a eu des situations où l’aîné était une fille, mais il y a eu également des cas où6

l’aîné était un garçon. Et l’on attend de la part de cet enfant, qui est l’enfant le plus7

âgé, qui est l’aîné en quelque sorte, de faire en sorte que la famille ait nourriture,8

médicaments et que... et cet enfant doit faire en sorte de payer les frais de scolarité.9

Donc, il faut savoir que, pour ces enfants plus âgés qui étaient le chef de la famille,10

normalement, ils ne pouvaient plus aller à l’école parce qu’il fallait qu’ils trouvent11

un moyen de... un moyen de nourrir leur... leur famille. Et l’une des raisons pour12

lesquelles ce type de famille a existé, il faut savoir que, pendant la guerre, la... la13

communauté acholi s’est véritablement appauvrie. C’est ce que j’appelle une14

« pauvreté artificielle », car les communautés acholi faisaient partie des15

communautés les plus prospères dans le pays. La plupart des maisonnées avaient16

plusieurs centaines de têtes de bétail. Donc, il faut savoir qu’un taureau, par17

exemple, coûte environ 500 euros. Donc, si vous avez plusieurs têtes de bétail, cela18

vous donne beaucoup plus d’argent pour acheter du lait, par exemple, et d’autres19

produits. Donc, cette communauté acholi, elle était loin d’être pauvre. Mais il faut20

savoir qu’il y avait les terres acholi. Donc, grâce au bétail et à la terre, ils pouvaient21

sustenter les membres de leur famille. Il ne faut pas oublier que la terre acholi, en22

plus, est extrêmement fertile.23

Mais lorsque la guerre a éclaté, le bétail a été pris. Les rebelles... Et je ne parle pas24

forcément d’ailleurs des rebelles de Kony, je parle des tout premiers rebelles, je parle25

du groupe de Lakwena et de l’Armée démocratique populaire de l’Ouganda, qui26

faisaient partie, qui étaient les premiers groupes rebelles.27

Il faut savoir qu’il y a beaucoup de gens qui ont signé cet accord, notamment mon28
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oncle l’a fait également, puisqu’on leur a dit « nous allons vous rendre votre bétail ».1

Il y a même certains animaux qui ont été mangés par des soldats du gouvernement.2

Moi, je me souviens que j’étais un tout jeune enfant, je vivais encore chez... j’étais à la3

maison, et tous les soirs nous voyions les soldats, en fait, qui s’occupaient de4

centaines de têtes... de centaines d’animaux qu’ils prenaient sur la route de Kitgum.5

Donc, toutes ces ressources, elles ont disparu. Ensuite, les gens ont commencé à6

partir. Il y a eu des déplacements en masse. Et vous... de toute façon, plus personne7

n’assumait la responsabilité des enfants. Il y avait... On voyait, donc, les enfants qui8

étaient complètement négligés, personne ne s’occupait d’eux. Et la situation était9

tout à fait différente de la situation qui prévalait avant la guerre.10

Q. [14:50:12] Et est-ce que ce type de situation continue à exister de nos jours ? Est-ce11

que ce type de négligence existe toujours ?12

R. [14:50:27] Vous parlez de négligence ? Je ne sais pas s’il s’agit de négligence. Je ne13

souhaite pas vous dire que cela se fait par mégarde, mais le fait est qu’il... c’est le14

concept de la situation complètement désespérée. C’est lorsque vous êtes vraiment15

au bout du rouleau, lorsque vous n’avez absolument plus aucun espoir et que la... et16

que vous n’avez plus de voie, de possibilité, d’option. Donc, les gens n’ont plus rien.17

Donc, ce qui se passe à l’heure actuelle, c’est qu’il y a de nombreuses ONG qui sont18

arrivées, qui ont fourni un soutien quand même à ces familles dirigées par des19

enfants, avec les frais de scolarité, par exemple, qui ont été payés.20

Et vous avez le programme alimentaire... le Programme mondial alimentaire des21

Nations Unies, également, qui a apporté... qui apporte un soutien à ces familles22

dirigées par ces enfants. Donc, ils les appelaient « les individus extrêmement23

vulnérables » ; c’est la terminologie du Programme alimentaire mondial. Il ne faut24

pas non plus oublier les personnes très âgées.25

Alors, est-ce que cela continue de nos jours ? Il faut savoir que la plupart de ces26

enfants ont, maintenant, grandi quand même. Et, bon, ils ont connu des sorts27

différents, bien sûr.28
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Alors, à l’heure actuelle, dans le Nord de l’Ouganda — et cela n’a rien à voir avec la1

guerre de Kony —, bon, il y a quand même une communauté de réfugiés du fait de2

la guerre dans le Sud-Soudan. Mais il faut savoir qu’au sein des... de la communauté3

acholi, la situation est légèrement différente maintenant.4

Q. [14:52:34] Merci.5

Monsieur Ochen, vous avez beaucoup travaillé avec les enfants qui avaient été6

enlevés. Est-ce que vous seriez en mesure de dire à la Cour si vous êtes... si vous7

savez quel est l’impact pour ces enfants, l’impact sur leur scolarité ?8

R. [14:52:52] De façon générale, dans quel contexte ?9

Q. [14:52:56] Je parle des enfants qui avaient été enlevés par l’ARS et qui sont10

revenus.11

R. [14:53:01] Ah ! Oui, d’accord. Alors, je vous ai dit que ces enfants ont été enlevés12

alors qu’ils étaient très jeunes, ils avaient 9, 10 ans. Alors, pour la... les gens13

commencent à aller à l’école à 7, 8 ans dans la région Nord de l’Ouganda. Il y a des14

enfants qui commencent à aller à l’école à 8 ans également. Donc... Donc, il faut15

savoir que le programme d’éducation primaire a commencé en 1997, mais le fait est16

que, donc, la plupart de ces enfants avaient été enlevés alors qu’ils avaient deux17

années... ils avaient suivi l’école pendant deux années.18

Et donc, il n’y a pas d’éducation, il n’y a pas de maternelle, en fait, dans notre19

communauté. Il y en a qui ont été enlevés alors qu’ils étaient... ils avaient à peine20

appris à lire ou à écrire ou ils ne comprenaient pas l’anglais. Mais lorsqu’ils21

reviennent, ils ont grandi, certains sont adultes ou au début de leur adolescence,22

donc c’était assez difficile que de leur enseigner à nouveau les bases de23

l’enseignement.24

C’est pour cela qu’il y a des ONG qui ont décidé de leur offrir une formation25

professionnelle avec, bien entendu, quelques éléments leur permettant de lire et26

d’écrire pour qu’ils soient alphabétisés.27

Mais la guerre, certes, a eu une incidence sur la scolarité de ces enfants. Mais il y en a28
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beaucoup qui ont appris des métiers dans ces écoles professionnelles. Il y a des1

jeunes femmes qui sont devenues couturières et puis qui ont fini par devenir des2

stylistes, d’excellentes couturières dans leur communauté, qui ont beaucoup de3

clients, qui ont des contrats avec des écoles et qui parviennent à gagner leur vie.4

Il y a eu également d’autres situations d’enfants qui avaient été enlevés alors qu’ils5

allaient déjà dans une école connue dans le district de Gulu. Il y a des enfants qui6

allaient à l’école St Mary — c’est un collège, en fait. Donc, ces jeunes filles, elles ont7

été enlevées alors qu’elles avaient déjà atteint l’école secondaire. Donc, lorsqu’elles8

sont revenues chez elles, elles ont repris leurs études. Il y a quelqu’un, par exemple,9

qui s’appelle Angela — et elle est sur Internet, donc je peux donner son nom —, et10

elle est présente sur Internet et elle assure la promotion de la cause d’enfants qui11

essaient d’obtenir un soutien. Par exemple, il s’agit d’enfants qui sont nés en12

captivité. Il y a eu des cas de jeunes filles qui ont fini par pouvoir aller à l’université.13

Alors, je... bon, il y a quelqu’un qui a écrit un livre à ce sujet. Il y a eu quelques cas de14

personnes qui sont allées à l’université à Gulu ou qui ont eu d’autres diplômes alors15

qu’elles étaient déjà adultes lorsqu’elles sont allées à l’université.16

Q. [14:56:37] Et puis quelques questions pour en terminer.17

Vous avez mentionné l’existence des camps de déplacés dans le Nord de l’Ouganda.18

Et je m’interroge : lorsque vous étiez avec GUSCO, World Vision et Save the19

Children, je me demande si vous avez eu la possibilité de vous rendre dans ces20

camps de déplacés ?21

R. [14:56:58] Ça, c’est un autre sujet qui m’intéresse, car je pense avoir été l’un des22

premiers à m’être rendu dans un camp de déplacés. Je faisais ma licence à cette23

époque-là, en 1999, et j’ai dû écrire une dissertation sur, justement, le thème du24

déplacement. Et avec donc... donc, il s’agissait d’analyser le thème de l’insécurité des25

personnes déplacées au camp de déplacés d’Unyama qui se trouve... C’était, en fait,26

l’un des camps de déplacés les plus près de la ville de Gulu. Il y en a un autre27

également de camp de déplacés... (dont l’interprète n’a pas saisi le nom).28
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Et puis, dans le cadre de mon travail en tant que consultant, au fil des années, pour1

le programme alimentaire mondial, pour le PNUD, pour le War Child Holland et2

d’autres ONG, j’ai... je me suis justement rendu dans de nombreux camps de3

déplacés, y compris le plus grand, qui se trouve à Pabbo et je sais comment ils4

fonctionnent, je sais que ce n’était pas l’armée qui protégeait les gens, c’étaient les5

gens qui protégeaient l’armée. Et cela se passait au sein des camps de déplacés.6

Donc, les rebelles... les rebelles, ils pouvaient arriver quand ils voulaient prendre... et7

prendre n’importe qui.8

Q. [14:58:39] Et quelles... quelles étaient les conditions qui prévalaient dans ces9

camps ?10

R. [14:58:43] Elles étaient absolument horribles. Si vous vous rendez au nord de11

l’Ouganda, vous vous rendrez compte que la communauté acholi a une... vit dans12

une... dans un environnement qui est propre, les... les concessions, en général, sont13

très, très bien organisées et très bien structurées. Bon, il y a toute une structure.14

Donc, lorsqu’un garçon devient plus âgé, lorsqu’il grandit, on lui donne sa propre15

maison, ce qui fait qu’il a beaucoup plus de liberté par rapport à ses parents. C’était16

ainsi avant. Mais toutes les familles, qu’elles soient grandes, qu’elles soient petites...17

au camp, les gens... il y avait quelque 50 000 personnes et les gens vivaient dans un18

espace de 1,5 kilomètre carré. Donc, ils avaient des... des maisons qui étaient19

extrêmement petites, donc tous... tous les membres de la famille étaient placés dans20

la même maison, ce qui va tout à fait à l’encontre de la culture acholi. Et c’est pour21

cela qu’il y a toute une frustration qui a été engendrée, cela a engendré des22

phénomènes d’alcoolisme dans le camp de déplacés, parce que les hommes... les23

hommes, ils étaient en état d’ébriété permanent ; c’étaient les femmes qui devaient se24

débrouiller pour essayer de donner à manger à leurs familles parce qu’ils avaient des25

rations qui leur étaient données, mais les rations, elles étaient loin d’être suffisantes.26

Et les conditions de vie ont eu un impact pour beaucoup de personnes car, pour la27

première fois dans la culture acholi, il y a eu des cas d’inceste, à savoir des pères qui28
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faisaient subir des sévices sexuels à leurs propres enfants, aux membres... aux autres1

membres de leur famille. Donc, cela s’est passé alors que c’était assez rare2

auparavant. Mais je dois dire que le... le pourcentage de ce genre de phénomène a3

augmenté dans les camps de déplacés. Il y a des études... Une des études qui ont été4

faites sur... on nous a dit qu’il y avait 1 000 personnes qui mouraient par semaine5

dans les camps de déplacés, donc il y avait beaucoup plus de personnes qui6

mouraient à cause des conditions de vie lamentables qu’à cause de... des balles.7

Q. [15:01:18] Je vous remercie.8

Mme SEHMI (interprétation) : [15:01:20] Je n’ai plus de questions à poser.9

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [15:01:22] Je m’adresse10

maintenant à la Défense. Est-ce que vous avez des questions supplémentaires à11

poser ? Non ?12

Monsieur Ochen, ainsi se termine votre déposition.13

Au nom des juges de cette Chambre, je tiens à vous remercier d’être venu dans ce14

prétoire... un instant, un instant, un instant. Merci d’être venu pour nous aider dans15

notre quête de la vérité. Vous vouliez prendre la parole ?16

LE TÉMOIN (interprétation) : [15:01:47] Oui, je voulais faire une dernière17

déclaration, si vous m’y autorisez.18

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [15:01:52] Je vous prie, allez-y.19

LE TÉMOIN : [15:01:54] Ce que je voulais ajouter, c’est ce qui suit.20

Comme je l’ai indiqué, moi, je suis originaire du nord de l’Ouganda. Je suis acholi, je21

suis victime du conflit et j’ai expliqué comment j’ai été victime de ce conflit. J’ai22

grandi pendant la période de conflit, j’ai probablement le même âge que l’accusé, à23

l’instar d’autres personnes de mon âge qui ont vécu la guerre. Ce que je sais, c’est24

que lorsque vous prenez un enfant de 9 ans à 12 ans, à l’époque, un tel enfant, c’est...25

M. GUMPERT (interprétation) : [15:02:41] Monsieur le Président, il ne s’agit plus26

d’un témoignage puisque ce sont... ce sont des observations personnelles du témoin.27

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [15:02:52] Je vous ai donné la28
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parole parce que vous avez été très éloquent, vous nous avez donné beaucoup1

d’informations, là n’est pas la question.2

Vous pouvez effectivement faire quelques observations, mais je vous demanderais3

de ne pas vous prononcer sur le procès et de ne pas faire de commentaires sur4

l’accusé. Vous n’êtes pas autorisé à le faire.5

LE TÉMOIN (interprétation) : [15:03:16] Très bien.6

Je ne vais pas me prononcer sur l’accusé ou sur le procès, je vous prie de m’excuser.7

Je voulais simplement parler d’Acholi... des Acholi en général et je voudrais parler8

des enfants et des... des enlèvements. Est-ce que vous m’y autorisez ?9

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [15:03:31] Non.10

Je pense que vous l’avez déjà fait, il n’est pas nécessaire de répéter cela. Vous avez11

répondu aux questions qui vous ont été posées par Me Obhof.12

LE TÉMOIN (interprétation) : [15:03:43] Très bien.13

Alors, une dernière chose peut-être. La société est censée protéger les enfants et il y a14

eu beaucoup d’enlèvements dans le nord de l’Ouganda. Et ces enfants-là se sont15

retrouvés entre les... les griffes des rebelles ; ils ont été enlevés contre leur gré, ils16

n’ont jamais choisi de... d’être enfants soldats. Et la société, qui est censée les17

protéger, protéger ces enfants, n’a pas été en mesure de les protéger. Leurs familles18

ne les ont pas protégés, le gouvernement non plus. Nous les avons tous abandonnés.19

Et si, aujourd’hui, cette même société qui les a abandonnés leur disait : « Vous avez20

quand même réussi à vous évader »... enfin, tout cela pour dire que c’est un sujet21

très, très complexe.22

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [15:04:31] Très bien.23

Vous êtes allé au-delà de ce qui était attendu de votre part, mais je vous remercie24

néanmoins d’être venu dans ce prétoire pour nous aider dans notre quête de la25

vérité.26

Et au nom des juges de cette Chambre, nous vous souhaitons un bon retour chez27

vous.28
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LE TÉMOIN : [15:04:45] Je vous remercie.1

M. LE JUGE PRÉSIDENT SCHMITT (interprétation) : [15:04:47] Nous en avons2

terminé maintenant.3

On m’informe que le prochain témoin ne sera pas disponible lundi prochain, mais4

qu’il le sera peut-être jeudi 14 novembre. L’audience est levée. Et nous nous5

reverrons, en principe, le 14 à 9 h 30 avec le D-0086.6

Merci.7

M. L’HUISSIER : [15:05:13] Veuillez vous lever.8

(L’audience est levée à 15 h 05)9
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